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Certains  voudraient  que  ce  pays  soit  foutu. 
La  leçon  du  passé  au  temps  de  Toussaint 
Louverture,  après  trois  siècles  antérieurs  de 
servitude,  s'inscrit  en  faux  contre  ce  défaitisme. 
La  déroute  de  rintelligence  lors  de 
nos  «  étranges  défaites  »  de  Firmin  à  nos  jours, 
n'est  pas  éternellement  fatale. 

Je  dédie  mon  «  Toussant  »  à  ceux  dont 
on  a  dit  qu'ils  ont  beau  désespérer,  ils  espèrent 
toujours.  C'est  de  ceux-là  qu'émergeront  les 
hommes  de  vision  capables  du  sursaut  citoyen 
quand  l'heure  sonnera 
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Du  même  auteur 

(une  bibliographie  sélecte  mais  détaillée) 

Parmi  les  principales  publications  du  professeur 
Leslie  F.  MANIGAT,  on  peut  détacher 

- Evolution  et  Révolutions  :  L'Amérique  Latine  au 
XXème  siècle  (1889-1929), 

Paris,  éditions  Richelieu,  1973,  414  p  ;  une  seconde 
édition  a  paru  en  1991  sous  le  titre  de  «  L'Amérique 
Latine  au  XXème  siècle  1889-1929  »  aux  éditions  du 
Seuil,  collection  Points,  Histoire  H  146,  Paris,  493  p. 

-.  -  De  un  Duvalier  al  otro  :  itinerario  de  un  fascisme 
de  subdesarrollo  »,  Monte  Avila  editores,  Caracas, 
Venezuela,  1973 

-.  -  The  Caribbean  and  World  Politics,  (with  Jorge 
Heine),  New- York  and  London,  Holmes  &  Meier,  1 988, 
385  p. 

- .  -  Une  seule  voix  pour  deux  voies,  un  seul  lit  pour 
deux  rêves,  Port-au-Prince,  éditions  des  Antilles,  1995, 
211  p. 

-.  -  La  Crise  Haïtienne  Contemporaine,  Port-au-Prince, 
éditions  des  Antilles,  1995,  358  p. 

-  Les  deux  cents  ans  d'Histoire  du  peuple  haïtien 
1804-2004,  Port-au-Prince,  éditions  Media-Texte, 
2002,  159  p. 

-.  -  Introduction  à  l'étude  de  l'Histoire  de  la  Diplomatie 
et  des  Relations  Internationales  d'Haïti,  Port-au- 
Prince,  éditions  Média-Texte,  2003,  158  p. 
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-  Eventail  d'Histoire  Vivante  d'Haïti  1789-2006,  en 
trois  tomes,  Port-au-Prince,  éditions  Média-Texte,  le 
premier  tome  467  p.,  le  second  571  p.  et  le  troisième 
602  p. 

-.  -  à  paraître  sous  peu  (2007)  le  tome  4,  en  deux 
volumes  (1791-1891  et  1891-2006)  de  l'Eventail 
d'Histoire  Vivante  d'Haïti  consacré  aux  «  Aspects  et 
Problèmes  de  l'Histoire  de  la  Diplomatie  et  des  Relations 
Internationales  d' Haïti,  de  Toussaint  Louverture  à  nos 
jours  (ou  une  histoire  diplomatique  du  peuple  haïtien 
1789-2006)2  vols 

-.  -  Le  professeur  L.F.Manigat  est  l'auteur  d'une  dizaine 
de  «  Cahiers  du  CHUDAC,  monographies  du  «  Centre 
Humanisme  et  Démocratie  »  dont  il  est  le  Fondateur- 
Directeur 

Le  professeur  Leslie  F.  Manigat  a  collabore  à  la 
«  Revue  Diplomatique  »,  «  Optique  »,  «  Le  Magazine 
du  National  »,  «  La  Revue  de  la  Société  Haïtienne 
d'Histoire,  de  Géographie  et  de  Géologie  »,  «  Reflets 
d'Haïti  »,  et  à  l'étranger,  «  La  Revue  Française  de 
Science  Politique  »,  «  la  Revue  Choix  de  l'institut 
québecquois  de  relations  Internationales  »,  «  The 
Caribbean  Year  Book  of  International  Relations  1975 
et  1976  (director  and  gênerai  éditer,  Leyden,  The 
Netherlands)  »,  "  la  Revue  Ahora  (Rép.  Dominicaine)", 
«  la  revue  Nueva  Sociedad  (San  José  de  Costa  Rica)  », 
«  le  périodique  Alternatives,  (Caracas)  »,  «  la  Revue 
Integraciôn  de  l'Institut  pour  l'intégratiion  de  l'Amérique 
Latine  (INTAL)  Buenos  Aires,Argentine»  etc. 


Au  service  de  la  Jeunesse 
Avant-Propos  du  «  Toussaint  de  Manigat  » 

Voici  plus  de  cinquante  ans  (53  exactement  au 
Centre  d'Etudes  Secondaires)  que  je  porte  en  gestation 
ce  Toussaint  Louverture  dans  des  cahiers  d'écolier  dont 
je  revois  mes  notes  non  sans  émotion,  et  près  d'un 
demi-siècle  (47  exactement)  que  j'ai  abordé  ce 
Toussaint  diplomate  dans  mes  cours  de  l'Ecole  des 
Hautes  Etudes  Internationales  de  l'Université  d'Haïti 
devenue  l'INAGHEI.  Il  me  tardait  donc  de  livrer  au  public 
estudiantin  ce  que  j'avais  commencé  à  lui  destiner 
depuis  l'âge  de  23  ans. 

Voici  donc  mon  Toussaint  Louverture.  J'imagine 
que  j'ai  droit  à  cette  appellation  contrôlée  (Le  Toussaint 
de  Manigat)  comme  on  dit  la  Révolution  Française  de 
Mathiez,  de  Henri  Lefèvre,  de  Soboul  et  de  François 
Furet  en  relevant  l'apport  de  ces  générations 
d'historiens  à  l'enrichissement  de  nos  connaissances 
et  de  nos  interprétations  du  phénomène  révolutionnaire 
français  et  européen  puis  universel  inauguré  en  1789 
à  Paris. 

François-Dominique  Toussaint  Bréda  devenu 
notre  Toussaint  Louverture  m'a  donné  l'occasion,  en 
tant  qu'historien  professionnel  et  de  professeur 
universitaire  d'histoire,  de  frotter  mon  expérience  de 
l'homme  avec  celle  de  nombreux  autres  auteurs 
d'ouvrages  et  de  manuels  d'histoire  de  la  révolution  de 
Saint-Domingue-Haïti,  sur  celui  qui  fut  «  un 
contemporain  capital  ».  En  rédigeant  cette  synthèse  de 
mes  cours  et  notes  et  conférences  et  messages  sur 
l'ancêtre  de  nos  hommes  d'Etat,  je  suis  conscient  de 
ce  que  je  dois  aux  travaux  antérieurs.  En  osant 
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paraphraser  le  grand  homme,  je  dirai  «  ayant 
commencé  depuis  si  longtemps,  je  finirai  ». 

Mais  ce  que  je  présente  dans  cette  centaine  de 
pages  ,  est  une  monographie  didactique,  dans  l'esprit 
d'une  contribution  à  l'enseignement  de  la  nouvelle 
histoire  d'Haïti,  et  dans  la  visée  d'un  objectif  particulier 
au  service  de  la  jeunesse  étudiante  des  classes 
terminales  du  secondaire  et  des  classes  propédeutiques 
du  supérieur.  Et  cet  essai  d'histoire  totale  saisit  Toussaint 
dans  son  action  internationale,  mais  c'est  le  Toussaint 
multi-dimensionnel  qui  est  appelé  à  comparaître.  Mes 
anciens  étudiants  se  souviennent  sans  doute  d'un  mot 
que  j'aime  citer  d'après  Lucien  Febvre,  que  je  peux 
prendre  un  homme  par  le  bras,  ou  les  pieds  ou  l'épaule 
ou  la  tête,  dès  que  je  tire,  c'est  le  corps  tout  entier  que 
je  fais  bouger.  C'est  dans  ce  sens  que  j'étudie  «  la 
Diplomatie  et  les  Relations  Internationales  de  Toussaint 
Louverture  le  Précurseur  ». 

Par  ce  combiné  inédit  de  la  synthèse  en  histoire, 
j'inaugure  une  nouvelle  série  dans  le  cadre  du  CHUDAC 
d'une  collection  que  j'appelle  «  les  petits  classiques  de 
l'histoire  vivante  d'Haïti  »  de  moins  de  100  pages.  Le 
projet  en  est  arrêté  depuis  ma  collaboration  comme 
premier  président  de  la  Commission  du  Bicentenaire 
de  l'Indépendance,  et  j'en  ai  fait  part  à  des  collègues  et 
amis  dont  Suzy  Castor.  Le  voici  en  voie  de  réalisation 
avec  cet  inédit  synthétique  sur  Toussaint.  Je  le  fais 
suivre  de  neuf  autres  en  republication  ou  inédits  selon 
le  cas,  mais  dans  le  cadre  et  le  format  de  ces  «  petits 
classiques  de  l'histoire  vivante  d'Haïti  »,  comme  par 
exemples  «  Marronnage  et  Révolution  à  Saint- 
Domingue,  une  analyse  d'un  professionnel  de  l'histoire 
vivante  d'Haïti  »,  «  la  politique  agraire  du  gouvernement 
d'Alexandre  Pétion  »,  «  Le  roi  Henri  Christophe  et 
l'Education  Nationale  »,  «  la  Révolution  de  1843  », 
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«  Haïti  berceau  du  Panaméricanisme  »,  «  Lysius  Félicité 
Salomon  jeune  l'incontournable  »,  «  Anténor  Firmin  et 
Louis-Joseph  Janvier,  un  parallèle  »,  «  Sténio  Vincent, 
le  destin  d'un  surdoué  »,  «  la  révolution  de  1946  »  etc. 

On  ambitionne  de  mettre  ces  dix  premiers 
«  petits  classiques  de  l'histoire  vivante  d'Haïti  »  sur  le 
marché  au  fur  et  à  mesure,  comme  des  produits 
intellectuels  abordables  (dans  tous  les  sens  du  mot), 
commodes  et,  dans  la  mesure  du  possible,  de 
présentation  agréable.  Une  partie  de  mes  nouveaux 
loisirs  du  troisième  âge  y  sera  consacrée,  mais  pas  au 
détriment  des  grands  ouvrages  en  chantiers,  certains 
en  cours  de  préparation,  et  pour  certains  autres,  de 
finition. 

L'expérience  didactique  des  «  petits  classiques 
de  l'histoire  vivante  d'Haïti  »  est  donc  lancée.  Sera-t- 
elle  ouverte  à  d'autres  auteurs  qui  partageraient  les 
mêmes  conceptions  de  l'histoire  et  le  même  esprit  de 
contribution  à  l'enseignement  de  la  nouvelle  histoire 
d'Haïti  ?  Pourquoi  pas  en  principe  ?  Mais 
vraisemblablement  à  des  conditions  à  convenir  parfois 
objectivement  délicates.... 

Il  n'est  point  besoin  d'ajouter  que  l'on  ne  pourra 
pas  se  soumettre  à  la  complaisance  de  ceux  qui  croient 
rendre  service  à  nos  étudiants  en  sollicitant  pour  eux 
un  abaissement  du  niveau  qualitatif  d'une  collection 
comme  celle  de  nos  «  petits  classiques  de  l'histoire 
vivante  d'Haïti  ». 

«  Préface  à  rindépendance  nationale. 
Diplomatie  et  Relations  Internationales  de  Toussaint 
Louverture  le  Précurseur  »  est  une  anticipation 
devenue  autonome  dans  cette  série  des  «  petits 
classiques...  »,  mais  dont  le  destin  naturel  et  logique 
est  de  s'incorporer  comme  partie  intégrante  dans  le 
tome  quatrième  et  dernier  (en  deux  volumes  1 791  -1 89 1 
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et  1891-2006)  de  notre  «  Eventail  d'Histoire  Vivante 
d'Haïti  »  (1791-2006),  dernier  tome  spécialisé  comme 
annoncé  et  consacré  aux  «  Aspects  et  Problèmes  de 
la  Diplomatie  et  des  Relations  Internationales  d'Haïti, 
de  Toussaint  Louverture  à  nos  jours  »  dont  ce  sera  la 
monographie  No  51  à  paraître  sous  peu  si  Dieu  nous 
prête  vie  (2007).  Avec  ce  dernier  tome,  j'espère  mériter 
le  mot  de  l'autre,  déjà  usité  chez  les  anciens,  que  je 
n'aurai  pas  perdu  ma  journée  («  diem  non  perdidi  »}. 

Leslie  F.  Manigat 
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Préface  à  l'indépendance  nationale  : 
Diplomatie  et  Relations  Internationales 
de  Toussaint  Louverture,  le  Précurseur 

La  diplomatie  et  les  relations  internationales  de 
Toussaint  Louverture  ouvrent,  par  un  chapitre  inaugural 
marqué  par  le  génie  du  «  Premier  des  Noirs  »,  l'histoire 
des  rapports  entre  une  Haïti  alors  émergente  comme 
état-nation  et  le  reste  du  monde. 

Beaucoup  a  été  dit  sur  Toussaint  Louverture  dont 
la  bibliographie  est  d'une  abondance  somptueuse 
encore  en  voie  d'enrichissement  -  j'insiste  cependant 
sur  la  carence  historiquement  incroyable  de  toute 
publication  de  la  correspondance  complète  de  Toussaint 
toujours  en  manuscrit  de  plusieurs  volumes  bien  que 
des  extraits  aient  paru  chez  certains  auteurs  dont  Victor 
Schoelcher  dans  son  livre  sur  Toussaint  avec  un  choix 
de  textes  éclairants  sur  le  personnage  et  ses  options 
politiques,  et  Gérard  Laurent,  ce  dernier  dans  un  tour 
panoramique  d'information  sélective  de  lettres  publiées 
à  l'intention  des  étudiants 

Beaucoup  a  été  aussi  dit,  plus  particulièrement 
même  sur  le  sujet  spécifique  de  la  diplomatie  et  des 
relations  internationales  de  notre  grand  homme,  depuis 
Pauléus  Sannon  avec  ses  trois  tomes  sérieusement 
documentés  pour  l'époque  («  Histoire  de  Toussaint 
Louverture  »),  CLR  James  le  vieux  classique  resté 
indispensable  («  Les  Jacobins  Noirs  »),  Rayford  Logan, 
le  grand  maître  du  sujet  dans  son  monumental  chef- 
d'œuvre  «  The  Diplomatie  Relations  of  the  United  States 
with  Haïti  1776-1891  »  jusqu'aux  aperçus  intéressants 
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dans  les  comptes-rendus  récents  de  recherches  de 
David  Geggus  («  Haitian  Revoluitionary  Studies  »),  en 
passant  par  les  chapitres  bourrés  d'informations  du 
grand  compilateur  Robert  HeinI  («  Written  in  blood  »), 
et  surtout  dans  les  deux  ouvrages  spécialisés  de  Louis 
Marceau  Lecorps  «  La  diplomatie  de  Toussaint 
Louverture  »,  et  du  général  Alfred  Nemours  «  Les 
relations  internationales  de  Toussaint  Louverture  »,  tous 
deùx  4es  recueils  de  documents  d'époque  de  grand 
intérêt.  En  plus,  il  faudrait  souligner  le  rôle  de  deux 
acteurs  de  premier  plan  qui  ont  joué  une  part 
considérable  à  l'époque  par  leur  action  mais  aussi 
comme  sources  documentaires  essentielles 
(quantitativement  et  qualitativement)  grâce  à  leurs 
rapports  de  qualité  exceptionnelle  envoyés  à  leurs 
gouvernements  respectifs  le  britannique  Thomas 
Maitland  et  l'américain  Edwards  Stevens. 

On  connaît  les  thèmes  principaux  qui  servent  de 
base  traditionnelle  à  l'étude  de  la  Diplomatie  et  des 
Relations  internationales  de  Toussaint  Louverture.  Pour 
ma  part,  après  avoir  fait  mon  tour  d'horizon  et  pesé  le 
pour  et  le  contre,  comme  c'est  le  droit  de  l'historien  de 
choisir  à  bon  escient,  j'en  ai  retenu  six  (6)  qui  me 
paraissent  classiquement  essentiels  : 

1)  .-  Toussaint  et  Maitland,  une  diplomatie 
secrète  dans  l'intérêt  conjoint  de  Sa  Majesté  Britannique 
et  du  Général-en-Chef  noir  ; 

2)  .-  Toussaint  et  le  plan  français  d'invasion  de  la 
Jamaïque  et  d'annexion  de  la  Louisiane  ; 

3)  .-  Les  relations  commerciales  de  Toussaint 
avec  les  anglo-saxons  ; 

4)  .-  La  «  quasi-alliance  »  entre  Toussaint  en 
situation  virtuelle  de  «  quasi-indépendance  »  et 
l'administration  Jefferson-Adams  pendant  la  «  quasi- 
guerre  »  franco-américaine  de  1798-1800  :  Toussaint 
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et  la  recherche  de  l'appui  des  Américains  pour  la 
préparation  consciente  et  active  de  l'indépendance 

5)  .  -  Toussaint  en  guerre  et  la  collaboration  anglo- 
américaine  à  ses  opérations  militaires  d'une  guerre  à 
l'autre  (1798-1802)  ; 

6)  .-  Vision  universaliste  de  Toussaint  en 
projection  de  l'histoire  future  de  l'Occident  et  du  monde. 

Mais  avant  d'entamer  le  vif  du  sujet,  vu  le 
caractère  personnel  y  compris,  à  l'occasion,  secret  de 
la  Diplomatie  et  des  Relations  Internationales  de 
Toussaint  (je  dirais  :  une  diplomatie  de  «  fait  du 
prince  »),  il  faut,  à  ma  manière  de  voir,  faire  d'abord  le 
profil  biographique  du  «  personnage  »  pour  bien  le 
comprendre,  ensuite,  «  les  facettes  multiples  de  son 
génie  »,  et  enfin  analyser  la  qualité  de  «  sa  gestation 
en  matière  de  politique  étrangère  »  avant  la  lettre. 

I.-  Toussaint  et  le  profil  biographique  du 
«  personnage  » 

Du  titre  de  Plutarque  «  De  viris  illustribus  »  (Des 
hommes  illustres)  à  l'expression  allemande  «  Menchen 
die  geschiste  machen  »  (les  hommes  qui  font  l'histoire), 
la  tradition  historique  a  construit  la  galerie  des  individus 
hors  commun  que  l'histoire  universelle,  vue  à  travers  la 
curiosité  occidentale,  a  détachés  comme  figures  de 
proue  dans  les  annales  de  l'humanité.  Certains  se  sont 
illustrés  comme  de  grands  capitaines  à  l'instar 
d'Alexandre  le  Grand,  d'autres  comme  de  grands 
savants  comme  Einstein,  d'autres  comme  de  grands 
philosophes  à  l'instar  de  Hegel,  d'autres  comme  de 
grands  musiciens  comme  Beethoven,  d'autres  comme 
de  monstres  littéraires  sacrés  à  l'instar  de  Victor  Hugo, 
d'autres  de  grands  humanistes  comme  le  Mahatma 
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Gandhi  etc.,  Mais  rares  sont  ceux  qui  se  sont  révélés 
véritablement  des  génies  multidimensionnels.  Toussaint 
Louverture,  lui,  a  appartenu  à  cette  catégorie 
exceptionnelle  au  point  même  que  l'exaltation  de 
Wendel  Phillipps  a  été  jusqu'à  le  placer  tout  au  sommet 
de  la  catégorie  de  ces  grands  hommes  reconnus  parmi 
ceux  qui  ont  fait  et  font  l'histoire,  au-dessus  de  Napoléon 
lui-même  -  c'est  son  choix  hiérarchisé  -  (above  them 
ail)  dans  son  panégyrique  de  l'ancien  esclave  de  Bréda 
devenu  le  gouverneur  tout-puissant  de  Saint-Domingue- 
Haiti,  alors  la  plus  riche  colonie  du  monde.  On  se 
gardera  de  telles  envolées  lyriques  et  dithyrambiques 
auxquelles  l'histoire  hagiographique  ou  patriotique  avait 
accoutumé  des  générations  d'étudiants  de  notre  passé. 
Car  l'histoire  se  veut  aujourd'hui  scientifique,  totale  et 
vivante  pour  valoir  la  peine  d'être  écrite  comme  elle  a 
été  faite  et  vécue,  surtout  quand  il  s'agit  d'un  destin 
comme  celui  de  Toussaint  Louverture.  Un  noir  ancien 
esclave  se  hissant  au  pouvoir  suprême  au  temps  de 
l'hégémonie  des  grandes  puissances  esclavagistes  et 
racistes  maîtresses  de  l'Occident  modernisateur,  à  la 
charnière  du  18ème  et  du  19ème  siècles,  ce  n'est  pas 
banal,  en  vérité.  Ni  hasard,  ni  calcul,  et  ni  concours  de 
circonstances  ne  sauraient  suffire  à  expliquer  cette 
«  anomalie  ».  Toussaint,  en  effet,  dans  son  petit  corps 
chétif  de  ses  débuts,  avait  l'étoffe  d'un  homme 
extraordinaire  qui  s'est  révélé  et  a  été  reconnu  comme 
un  génie  universel. 

De  l'individu  comme  homme,  on  ne  sait  presque 
rien  avant  1793  pour  faire  pressentir  le  grand  homme. 
Ni  le  fait  de  ses  origines  princières  africaines  attestées. 
Ni  celui  qu'il  fut  un  esclave  domestique  donc  privilégié 
vivant  dans  la  familiarité  de  ses  maîtres  et  à  l'affût  de 
leurs  propos  et  confidences.  Ni  celui  qu'il  apprit  à  lire 
et  à  écrire  dans  sa  famille  sans  avoir  été  obligé  d'être 
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un  «  marron  du  syllabaire  »  (bien  qu'en  une  occasion  il 
ait  donné  une  version  différente  qui  lui  attribue,  à  lui, 
Toussaint  l'infraction,  l'initiative  et  le  mérite  d'avoir  appris 
à  lire  et  à  écrire  clandestinement  au  contact  d'amis).  Ni 
plus  tard  celui  d'avoir  eu  des  lectures  de  passages  ou 
d'extraits  d'ouvrages  dont  on  trouve  des  citations  dans 
sa  correspondance  notamment  les  «  Commentaires  sur 
la  Guerre  des  Gaules  »  et  «  La  Guerre  Civile  »  de  Jules 
César,  mais  aussi  d'étonnantes  réminiscences 
spontanées  d'histoire  romaine  comme  cette  référence 
au  Sénat  romain  par  rapport  à  Annibal  -  «  Le  général 
Leclerc  doit  être  franc  ;  avait-il  craint  un  rival  ?  Je  le 
compare  au  Sénat  romain  qui  poursuivait  Annibal 
jusqu'au  fond  de  sa  retraite  ».  Ou  alors,  est-ce 
coïncidence,  ce  mot  de  Toussaint  «  La  couleur  de  mon 
corps  nuit-elle  à  mon  honneur  et  à  ma  bravoure  ?»  à 
rapprocher  de  ce  passage  de  la  tragédie,  en  vers,  de 
Ducis,  «  Othello  »,  acte  1,  scène  V  «  Quoi  !  Ce  nom 
d'Africain  n'est-il  donc  qu'un  outrage  ?  /  La  couleur  de 
mon  corps  nuit-elle  à  mon  courage  ?  ».  Ceci  fait  croire 
encore  davantage  à  certains  de  ses  contemporains  qu'il 
a  eu  à  sa  disposition  une  petite  bibliothèque  de  livres 
favoris  dont  la  mention  a  été  faite,  titres  à  l'appui,  en 
1805  par  l'anglais  Rainsford.  Le  problème  des 
connaissances  livresques  acquises  par  un  Toussaint 
qui  n'était  pas  un  intellectuel  ni  un  lettré -gardons-nous 
de  ce  travers  hagiographique  !  -  mais  était  cependant 
bien  un  «  cérébral  »,  demeure  secondaire  par  rapport 
à  la  sagesse  pratique  de  l'homme  d'expérience, 
l'homme  qui  a  fait  tous  les  métiers  :  le  travail  des 
champs,  le  domestique  dans  «  la  grande  maison  »  du 
maître,  le  cocher  que  les  déplacements  mettaient  en 
contact  avec  la  vie  à  l'air  libre  (un  homme  relationnel), 
jusqu'au  médecin  de  brousse  qu'il  a  été  dans  les  troupes 
de  Jean-François  et  de  Biassou,  au  début  de  ses 
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combats  dans  le  métier  de  soldat  où  il  devait  exceller, 
métier  de  soldat  au  service  de  la  cause  de  la  liberté 
des  noirs.  Le  raisonnement  pratique  dominait  chez  lui 
dans  le  maniement  des  hommes  et  la  manipulation  des 
choses,  et  l'orthographe  exceptée,  cet  homme  était  un 
perfectionniste,  et  son  cerveau  en  activité  féconde  faisait 
prédominer  le  raisonnement  imagé,  métaphorique,  dans 
l'élaboration  de  ses  décisions  touchant  les  sujets  les 
plus  variés,  aux  divers  moments  et  soucis  de  la  vie 
quotidienne.  Au  fonds  des  colonies,  aux  Archives 
Nationales  de  France,  on  a  une  lettre  de  Toussaint 
expliquant  :  «  Je  n'ai  pas  d'esprit  raffiné  parce  que  mon 
éducation  n'a  pas  été  cultivée.  Mais  la  nature  et 
l'expérience  m'ont  donné  du  discernement  et  de  la 
justesse  dans  le  raisonnement,  et  m'ont  indiqué  la 
prévoyance  ;  et  sans  me  flatter,  de  plus  fins  que  moi 
n'auraient  peut-être  pas  fait  mieux  ».  Ni  enfin  le  fait  plus 
extraordinaire  encore  de  la  somme  rondelette  (environ 
650.000  francs)  qu'il  a  amassée,  de  son  propre  aveu 
avant  la  révolution,  comme  propriétaire  de  terres  avec, 
sans  doute,  quelques  esclaves  en  partage. 

Le  plus  surprenant  encore  est  qu'on  n'avait  pas 
encore  trouvé  jusqu'à  récemment,  un  document 
authentique  ou  un  mot  clair  quelconque  venu  de  lui, 
portant  reconnaissance  qu'il  avait  été  affranchi  en  1 776, 
comme  Madame  Marie-Antoinette  Ménier, 
Conservateur  en  chef  des  Archives  Nationales  de 
France,  Gabriel  Debien  et  Jean  Fouchard,  historiens 
sérieux  connaisseurs  en  matière  de  documents 
historiques,  l'ont  révélé,  alors  que  l'ancien  esclave  de 
Bréda  ne  ratait  pas  l'occasion  de  rappeler  ses  origines 
serviles,  jusque  dans  son  dernier  écrit  apologétique 
dans  son  cachot  du  Fort  de  Joux  avant  sa  mort.  Il  est 
vrai  que  l'on  peut  interpréter  dans  le  sens  positif  de  la 
preuve  de  l'affranchissement  formel  de  Toussaint,  sur 
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ses  propres  dires,  une  lettre  qu'il  a  écrite  des  Gonaïves 
au  Directoire,  en  date  du  18  juillet  1797  :  «  il  y  a  vingt 
ans,  le  fardeau  de  l'esclavage  me  fut  ôté  par  un  de  ces 
hommes  qui  calculent  plus  sur  leurs  devoirs  à  remplir 
avec  l'humanité  oppressée  que  sur  le  produit  d'un  être 
malheureux  -  je  parle  ici  de  mon  ancien  patron,  le 
vertueux  Bayon  ».  Mais  il  y  a  eu  mieux  depuis.  D'une 
présentation  par  Max  Beauvoir  des  «  Highiights  of  the 
lifeof  François-Dominique  Toussaint  Louverture  »,  (avril 
2001),  on  peut  extraire  le  fait,  déjà  connu  mais  peu, 
qu'on  a  trouvé  le  certificat  de  mariage  de  Toussaint  le  3 
septembre  1777  avec  Suzanne  Simon  Baptiste,  au 
Borgne.  Sur  ce  certificat,  le  curé  du  Borgne  a  écrit  à  la 
main  que  Toussaint  était  un  «  nègre  libre  ».  Sur  la  base 
de  ce  faisceau  de  preuves  documentaires,  cela  veut-il 
dire  qu'il  faut  voir  en  Toussaint  un  «  affranchi  ». 
corroborant  les  documents  officiels  sus-cités  ?  Il  faut 
être  historien  des  nuances  pour  savoir  que  dans  la 
colonie  nègre  libre  peut  ne  pas  vouloir  nécessairement 
dire  affranchi.  En  tout  cas,  on  sait  que,  bien  avant  la 
guerre  civile  du  Sud,  Toussaint  n'avait  pas  les 
«  affranchis  »  (mulâtres)  en  odeur  de  sainteté,  en 
sachant  que,  d'instinct  et  du  fait  de  leur  position  de 
classe  sinon  de  leur  couleur,  ceux-ci  le  lui  rendaient 
bien  !  Pluchon  écrit  avec  raison  :  «  Il  est  noir  :  il  connaît 
le  mépris  des  Blancs  et  des  Mulâtres  pour  sa  race  ». 
Sa  formule  était  la  collaboration  entre  colons  blancs 
(avoirs  et  savoirs)  et  anciens  esclaves  noirs  (suprématie 
du  nombre  et  'pouvoir  noir')  pour  «  le  salut  de  la 
colonie  »  avec  lui  au  timon  des  affaires.  Ce  modèle  était- 
il  viable  ?  Le  fait  en  lui-même  était  singulier  et  surtout 
inouï,  de  ce  destin  hors  série  d'un  homme  né  dans 
l'esclavage,  qui  a  débuté  sa  carrière  publique,  comme 
on  l'a  noté,  à  l'âge  où  Alexandre,  César  et  Napoléon 
avaient  terminé  la  leur,  et  où  on  est  déjà  deux  fois  mort 
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en  régime  d'esclavage.  Il  s'est  hissé  au  sommet  du 
pouvoir  suprême  dans  la  grande  île  tropicale  la  plus 
prospère  du  monde  de  son  temps,  et  dont  l'orgueilleuse 
plantocratie,  qui  allait  s'incliner  devant  le  chef  noir  tout- 
puissant,  pouvait  cependant  apostropher  la  France 
métropolitaine  de  la  fin  du  18ème  siècle  en  lui  lançant 
à  la  face  :  «  Vous  avez  besoin  de  nous  pour  votre 
balance  commerciale,  et  nous,  c'est  dans  un  esprit  de 
fraternité  que  nous  acceptons  de  vous,  à  grands  frais, 
le  blé  qui  croîtrait  au  centuple  chez  nous,  le  vin  que  vos 
commissaires  empoisonnent  en  le  frelatant,  la  brique 
et  la  tuile  que  nous  fabriquerions  aussi  bien  que  vous, 
les  viandes  séchées  qui  nous  coûteraient  moins  à  notre 
porte,  la  morue  salée  que  nous  aurions  à  Terre-Neuve 
meilleure  et  sans  frais  ».  Le  joyau  du  premier  empire 
colonial  français,  d'une  richesse  alors  vraiment  inouïe, 
au  regard  duquel  le  Canada  n'était,  pour  Voltaire,  que 
«  quelques  arpents  de  neige  »,  était  devenu  «  le 
domaine  de  Toussaint  »,  selon  la  forte  expression  du 
Dr  Rayford  Logan.  La  renommée  de  Toussaint  s'est 
établie  comme  acquise  définitivement,  de  son  temps 
et  déjà,  à  son  époque,  un  contemporain  reconnaissait 
en  lui  le  «  Napoléon  noir  ». 

ET  voici  qu'en  promouvant  en  duel  planétaire, 
sa  relation  avec  un  Bonaparte  dans  lequel  perçait  le 
Napoléon  de  l'histoire,  il  est  crédité  d'avoir  assumé  le 
titre  de  «  Premier  des  Noirs  »  en  s'adressant  au 
«  Premier  des  Blancs  »..  Son  orgueil  devenait 
démesuré  :  «  J'ai  pris  mon  vol  dans  la  région  des 
aigles  ».  Partout,  on  était  conscient  de  la  toute- 
puissance  de  Toussaint,  ce  qui  était  le  but  de  ce  manieur 
d'opinion,  de  ce  connaisseur  de  l'impact  du  télédiol  (voir 
les  affaires  des  départs  forcés  de  Villatte,  de  Sonthonax 
et  d'Hédouville).  Il  savait  que  se  faire  ostensiblement 
obéir  par  un  blanc  valait  son  pesant  d'or  aux  yeux  de 
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ses  frères  noirs.  Les  colons  s'empressaient  de  le 
courtiser  dans  les  cercles  intimes  auxquels  il  leur  donnait 
accès,  tout  en  les  maintenant  sous  contrôle,  pour  leur 
permettre  de  se  sentir  rester  en  grâce,  car  il  les  pensait 
utiles  voire  indispensables  à  l'équilibre  de  la  balance 
de  son  système,  et  eux  croyaient  pouvoir  en  tirer  un 
bénéfice  en  termes  d'influence  et  de  partage  du  pouvoir. 
Mais  Toussaint,  tout  en  se  gardant  bien  de  les 
détromper,  en  réalité  ne  leur  laissait  pas  vraiment  le 
choix  :  «  Souvenez-vous  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Toussaint 
Louverture  à  Saint  Domingue  et  qu'à  son  nom,  tout  le 
monde  doit  trembler  » 

On  a  peu  de  descriptions  physiques  de  lui  dignes 
de  confiance.  Ou  elles  sont  avantageusement  flatteuses 
ou  méchamment  calomniatrices..  On  sait  qu'il  n'était 
pas  beau  ou  plutôt,  qu'il  était  franchement  laid.  Le 
portrait  le  plus  long  et  le  plus  précisément  détaillé  de  lui 
est  sans  doute  de  Caffarrelli,  général  et  aide-de-camp 
de  Bonaparte  et  l'homme  des  entretiens  secrets  avec 
Toussaint  au  Fort  de  Joux.  «  Toussant  Louverture  est 
un  nègre  de  la  taille  de  cinq  pieds  un  pouce  (soit  environ 
1  mètre  65),  mince, Jes  jambes  et  les  cuisses  déliées, 
fort  noir,  les  yeux  grands,  les  pommettes  très 
proéminentes,  le  nez  épaté,  mais  assez  long,  la  bouche 
grande,  sans  dents  à  la  mâchoire  supérieure,  l'inférieure 
très  avancée  et  garnie  de  dents  longues  et  saillantes, 
les  joues  creuses,  la  face  allongée,  la  physionomie 
très  mobile,  s'écoutant  beaucoup,  l'air  doux  lorsqu'il  veut 
persuader,. mais  lorsqu'on  lui  parle  et  qu'il  pense  qu'on 
veut  le  deviner,  il  a  un  sourire  et  un  regard  de  côté  , 
pleins  de  fausseté  et  de  dismulation.  Sa  figure  doit  être 
horrible,  lorsqu'il  est  en  colère.  Sa  manière  de  narrer 
exige  beaucoup  d'attention,  à  cause  de  la  difficulté  qu'il 
a  de  s'exprimer.  Lorsqu'il  parle  avec  vivacité,  son  visage 
se  décompose  et  il  grimace  de  manière  tout  à  fait 
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extraordinaire  :  ses  yeux,  ses  paupières  sont  d'une 
mobilité  dont  on  ne  se  fait  pas  d'idées.  Lorsqu'il  parle 
avec  feu  d'une  chose  qui  l'indigne,  il  est  horrible  ». 
Portrait  «  horrible  »  d'un  Caffarrelli  haineux  mais  bon 
observateur,  pour  qui,  au  moral,  le  vieillard  hier  encore 
puissant  et  auguste,  aujourd'hui  captif  et  misérable, 
est  «  un  homme  volontairement  fourbe  et  dissimulé, 
maître  de  lui,  fin  et  adroit  ». 

"^Le  général  Kerverseau  raconte  que  Sonthonax, 
avant  d'être  devenu  suspect  aux  yeux  de  Toussaint  qui 
lui  en  voulait  de  la  rivalité  vite  établie  entre  les  deux 
hommes,  lui  avait  dit  «  Tous  les  chefs  noirs  couraient 
après  l'argent,  le  tafia  et  les  femmes,  Toussaint  était  le 
seul  qui  avait  de  l'ambition  et  une  idée  de  la  gloire  ». 
Un  bourreau  de  travail  qui,  comme  Napoléon  après  lui, 
épuisait  plusieurs  secrétaires  à  la  fois,  était  occupé  à 
faire  reconnaître  ses  mérites  et  son  talent  à  la  fois  inné 
et  construit.  Sans  faire  de  l'épate,  il  s'appliquait  à  faire 
découvrir,  à  faire  valoir  et  à  faire  savoir  de  quel  bois 
précieux  il  se  chauffait  pour  la  locomotive  de  sa 
fulgurante  ascension,  de  la  base  initiale  au  sommet  de 
l'aboutissement  avec  persévérance  et  avenir 

d'esprit  :  «  cette  idée  de  la  liberté  générale  par  qui 

la  base  en  a-t-elle  été  informée  ?  N'en  sommes-nous 
pas  les  premiers  auteurs  ?  C'est  à  moi  d'y  travailler 
comme  étant  le  premier  porté  pour  une  Cause  que  j'ai 
toujours  soutenue.  Je  ne  puis  céder  le  pas.  Avant 
commencé,  ie  finirai. ..Je  dois  rendre  grâce  à  l'Etre 
Suprême  de  l'inspiration  dans  laquelle  je  me  suis  trouvé 
plongé  pour  cette  cause.  Ayant  commencé,  je  finirai  ». 
Un  homme  qui  l'a  bien  connu,  le  colonel  Vincent,  son 
ami  et  défenseur,  lâchera  le  mot  définitif  de  cette 
étonnante  histoire  :  Toussaint  était  «  un  homme 
vraiment  extraordinaire  ».  Ce  n'est  pas  sans  raison  qu' 
Auguste  Comte  l'a  choisi  pour  être  dans  la  galerie 
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sélecte  des  grands  hommes  de  l'humanité  dignes  de 
figurer  parmi  les  «  Saints  »  de  son  temple  de  la  religion 
positiviste. 

II.-  Les  douze  facettes  de  son  génie 

Malgré  tout  cela,  il  y  en  avait  encore  à  le  trouver 
énigmatique  et  à  poser  de  troublantes  questions  !  Par 
exemple,  à  partir  de  1789,  quel  rôle  les  colons  français 
irréductiblement  anti-révolutionnaires  au  point  de  rester, 
pour  certains,  esclavagistes  de  tous  crins,  d'un  côté,  et 
les  hommes  acquis  et  dévoués  à  la  cause  de  la 
Révolution  Française  au  point  d'en  faire  leur  nouvelle 
et  seule  patrie,  de  l'autre,  ont-ils  joué  dans  la 
«  fabrication  »  du  personnage  Toussaint  Louverture  ? 
Sa  piété  affectée  vis-à-vis  de  la  religion  catholique  était- 
elle  sincère  ou  calculée  ?  Idéologiquement,  était-il  un 
homme  d'ancien  régime  derrière  le  masque  de  l'apôtre 
de  la  liberté  des  noirs  ou  un  authentique  révolutionnaire, 
agissant  avant  tout  et  à  fond  sur  la  scène  dominguoise, 
la  seule  base  d'opération  qui  comptait  réellement  pour 
un  homme  de  sa  perspicacité  (et  de  sa  classe)  ? 
Finalement  était-il  devenu  ou  non  l'homme  du  projet 
indépendantiste  après  1798  en  se  faisant  non 
seulement  le  Précurseur  comme  titre  qui  lui  est  acquis 
pour  l'histoire,  mais  encore  plus  l'appellation  contrôlée 
de  premier  des  «Pères  Fondateurs  »  de  la  patrie 
reconnaissante  ?  C'est  un  peu  pour  ceux  qui  ont  dans 
l'esprit  légitimement  de  telles  interrogations  qu' 
entr'autres  raisons,  je  reproduis  en  la  renouvelant 
sensiblement,  l'analyse,  devenue  classique,  de  mes 
douze  (12)  facettes  du  personnage,  espérant  qu'ils  y 
trouveront  une  réponse  d'historien,  c'est-à-dire, 
documentairement  informée  et  scientifiquement 
véridique.  Par  exemple.  Il  faut  en  finir  avec  ces  doutes 
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jetés  par  un  Pierre  Pluchon  «  réactionnaire  »  (avec  ses 
«  Toussaint  Louverture  :  un  révolutionnaire  noir  d'ancien 
régime  »  et  «  Toussaint  Louverture  de  l'esclavage  au 
pouvoir  »,  ce  dernier  ouvrage  étant  comme  le  roman 
véridique  de  l'exploitation  directe  du  fonds  des  colonies 
aux  Archives  Nationales  de  France))  sur  Toussaint 
soldat,  gestionnaire  et  diplomate.  Le  général  Pamphile 
de  Lacroix,  dont  Pluchon  a  republié  textuellement  les 
«  Mémoires  pour  servir  à  l'Histoire  de  la  Révolution  de 
Saint  Domingue  »  (Paris  1819)  mais  sur  un  autre  titre  à 
lui  («  La  Révolution  de  Haïti  »  Paris  1995  I),  est  le  plus 
fort  et  le  meilleur  rétablisseur  de  la  vérité  historique  sur 
Toussaint  qu'il  a  combattu  loyalement  sur  le  champ 
d'honneur  au  service  de  la  France  pendant  la  première 
phase  des  guerres  de  l'indépendance  haïtienne,  la 
phase  louverturienne.  Le  témoignage  du  général 
Pamphile  de  Lacroix  en  deux  tomes,  est  une  affirmation 
élogieuse  des  talents  de  Toussaint,  son  adversaire, 
comme  soldat,  gestionnaire  et  diplomate  dont  il  va 
jusqu'à  souligner  les  performances 
chiffrées.  «  Cependant,  écrit-il,  tout  prospérait  sous  son 
administration  ;  on  obéissait  par  enthousiasme,  on 
servait  par  dévouement.  Le  commerce  de  toutes  les 
nations  fréquentait  Saint  Domingue  sous  pavillon 
américain.  Des  règlements  fiscaux  fort  bien  entendus 
en  tiraient  des  ressources  considérables,  et  la  culture 
et  le  commerce  rivalisant  d'activité  et  de  vigueur, 
montraient  l'avenir  dans  une  prospérité 
incommensurable  ...Je  veux,  disait  Toussaint,  que  mon 
gouvernement  soit  estimé  et  c'est  pour  cela  que  le  suis 
économe  ».  Venant  d'un  adversaire,  l'appréciation  a  tout 
son  poids  de  témoignage  historique. 

Toussaint  Louverture,  être  pluridimensionnel,  est 
donc  irréductible  à  une  des  dimensions  constitutives 
de  sa  personnalité  faite  des  douze  facettes  que  mon 
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analyse  devenue  classique  a  découvertes  de  son  génie 
complexe,  étonnamment  homogène  cependant  malgré 
la  diversité  qui  semblait  devoir  l'emporter  dans 
l'hétérogénéité  des  moments  et  aspects  d'une 
spontanéité  qu'il  a  appris  à  maîtriser.  A  la  lumière  de 
son  itinéraire  et  de  ses  performances  historiques,  on 
peut  voir  en  lui,  comme  personnage  global  buriné  par 
l'histoire,  ce  que  la  dynamique  évolutive  l'a  fait  devenir  : 
un  non-émotif,  secondaire  et  actif,  selon  la 
caractérologie  traditionnelle  de  Le  Senne. 

Dans  le  lancement  du  produit  fini  qu'est 
Toussaint,  laissons  donc  les  écoles  historiques  discuter 
la  part  à  la  Toynbee  du  défi  de  l'adversité  à  relever 
puisque  son  statut  originel  était  celui  d'un  esclave  au 
physique  frêle  à  ses  débuts,  d'où  le  sobriquet  de 
«  fâtras-bâton  »,  qui  l'avait  dépeint  pour  ainsi  dire  sur 
mesure,  mais,  semble-t-il,  sur  la  base  d'une  méprise 
car  Max  Beauvoir,  spécialiste  et  prêtre  du  vodou  (avril 
2001),  puis  François  Latortue  (novembre  2001)  de 
retour  d'un  voyage  au  «  Dahomey  »  ancestral,  ont  noté 
le  sens  originel  vodou  du  mot  «  fatara  bato  »  qui  signifie 
en  langage  fongbe  (dahoméen),  disent-ils,  «  celui  qui 
dirige  bien  les  cérémonies  »  ;  la  part  des  circonstances, 
lui  pour  lequel  l'occasion,  d'un  mot  que  j'aime  bien, 
n'était  jamais  chauve,  comme  on  le  verra 
abondamment  ;  la  part  de  sa  catégorie  sociale  qui  l'a 
porté  et  dont  il  a  promu  les  intérêts  dans  le  tissu  des 
contradictions  de  la  société  dominguoise,  et  surtout  la 
part  de  son  coefficient  personnel,  lui  qui  demeure 
l'illustration  vivante  du  mot  de  Henri-Irénée  Marrou  : 
«  chaque  homme  porte  en  lui  sa  différence 
incommunicable  »,  lui  surtout  qui  demeure  l'illustration 
vivante  qu'il  y  a  des  hommes  choisis  par  le  destin  - 
fatum  -  pour  faire  l'histoire.  Car  n'appartient  pas  qui 
veut  à  la  catégorie  des  «  Hommes  qui  font  l'histoire  ». 
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L'appartenance  de  Toussaint  à  cette  galerie  de 
héros  a  été  célébrée  par  des  hommes  qui  ont  écrit  sur 
lui,  aussi  divers  que  les  Français  Lamartine,  Schoelcher 
et  Michelet,  l'Américain  Wendel  Philipps,  le  Trinidadien 
CLR  James,  le  Martiniquais  Aimé  Césaire,  le  cubain 
José  Luciano  Franco,  mais  la  liste  des  étrangers 
notoires  séduits  par  le  personnage  serait  trop  longue  à 
énumérer  ici,  par  exemple,  en  excluant  français,  anglais 
et  américains  trop  nombreux  pour  qu'un  nom  cité  à  titre 
d'illustration  soit  signalétique)  vietnamiens  (le  général 
Giap),  soviétiques  (Vinogradov),  burkinabais  (Joseph 
Ki  Zerbo),  sénégalais  (Amadou  Mahtar  M'Bow)  , 
guinéens  (Sekou  Touré)  etc.,  sans  compter  la  cohorte 
innombrable  des  biographes  haïtiens  de  Toussaint. 
Sur  ces  derniers,  la  bibliographie  est  si  abondante  qu'on 
ne  saurait  par  qui  commencer  ni  encore  moins  terminer  1 
Le  Duvalier  et  Lorimer  Denis  du  «  Problème  des  classes 
dans  l'histoire  d'Haïti  »  ou  l'Etienne  Charlier  de 
r«  Aperçu  sur  la  formation  historique  de  la  nation 
haïtienne  »  ?  L'Edner  Brutus  de  «  Révolution  dans  Saint 
Domingue  »  ou  le  «  Toussaint  Louverture  ou  la  vocation 
de  la  liberté  »  de  Roger  Dorsinville  »  ?  Le  Gérard 
Laurent  du  «  Coup  d'œil  sur  la  politique  de  Toussaint 
Louverture  »  ou  le  Michel  Hector  et  Claude  Moise  des 
manuels  des  «  Cours  d'Histoire  d'Haïti  »,  le  Saint  Victor 
Jean-Baptiste  des  «  Deux  concepts  d'indépendance  à 
Saint  Domingue  »  ou  le  Benoît  Brennus  Joachim  des 
«  Racines  du  sous-développement  en  Haïti  »  ?  Le 
Timoléon  Brutus  de  «  la  Rançon  du  génie  ou  la  leçon 
de  Toussaint  Louverture  »  ou  le  Faine  Scharon  du 
«  Toussaint  Louverture  et  la  Révolution  de  Saint 
Domingue  »  ?  le  Jean  Métellus  du  «  Toussaint 
Louverture,  le  Précurseur  »  ou  r(haitianophile)  Edouard 
Glissant  du  «  Monsieur  Toussaint  »  (théâtre)  ?....  Mais 
alors  quid  des  plus  jeunes  professeurs  d'histoire  de  la 
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nouvelle  génération  dont  les  noms  sont  déjà  sortis  de 
l'anonymat  ou  émergent  actuellement  ?  Voyez  :  on  ne 
sait  comment  s'arrêter  ni  sur  qui,  dans  ce  florilège  de 
la  littérature  historique  haïtienne  sur  le  sujet 
louverturien  ! 

L'appartenance  de  Toussaint  à  cette  galerie  de 
héros  a  été  ainsi  célébrée  sous  tous  les  cieux  et  dans 
toutes  les  annales  concernées  de  l'histoire  universelle, 
de  Paris,  où  enfin  une  plaque  d'or  avec  inscription 
honorifique  a  été  placée  au  Panthéon  en  son 
hommage,  à  Tokyo  à  travers  un  dépaysement 
transhistorique  magnifié,  et  de  Singapour  à  Rio  de 
Janeiro  en  un  saut  planétaire  dont  la  diversité  des 
fuseaux  horaires  n'a  pas  gêné  une  communication 
asiatico-latino-américaine  pour  célébrer  une  rencontre 
fraternelle  à  l'occasion  d'un  anniversaire  du  décès 
«  dans  un  froid  cachot  du  Jura  français  au  Fort  de  Joux, 
en  fin  d'hiver  à  peine  »  du  fils  valeureux  des  Tropiques 
au  rêve  de  grandeur  et  de  fierté,  arraché  à  la  chaleur 
antillaise  de  sa  terre  natale  et  laissé  mort  martyr  en 
captivité,  sans  jugement.  Coupable  ou  non  coupable  ? 
Au  fort  de  Joux,  Toussaint  n'a  cessé  de  demander  à 
être  jugé.  Il  l'a  demandé  au  général  Caffarrelli  au  cours 
d'entretiens  privés  en  tête  à  tête  d'ordre  de  Bonaparte, 
au  Fort  de  Joux  où  il  avait  été  incarcéré.  Puis  dans  une 
lettre  pathétique  au  même  Caffarrelli,  le  9  octobre  1802, 
sans  résultat  aucun.  Il  revient  à  la  charge  dans  un 
mémoire  écrit  à  la  main  et  adressé  directement  au 
premier  consul  :  «  Premier  Consul,  père  de  toutes  les 
militre  (militaires),  défenseur  des  innocents,  juige 
intègres,  prononcé  donc  sure  un  homme  qui  e  (est)  plus 
mal  heure  que  coupable  ».  il  insiste  et  adjure  «  Je  le 
demande  encore,  je  demande  que  le  Général  Leclerc 
et  moi  paraissions  ensemble  devant  un  tribunal  ».  En 
vain.  Silence  du  premier  consul,  colonialiste  «  raciste  » 
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de  son  propre  aveu,  jusqu'à  la  mort  de  l'infortuné 
«  Spartacus  noir  »  de  l'abbé  Raynal  ! 

Il  a  écrit,  dans  les  faits,  comme  je  l'ai  noté,  le 
chapitre  sans  doute  le  plus  surprenant  de  l'histoire 
universelle,  à  cette  époque  charnière  entre  le  18ème 
siècle  finissant  et  l'aube  du  19ème  qu'on  a  proposé 
d'appeler  «  l'ère  des  émancipations  ».  Fin  misérable  et 
dérisoire,  du  fait  du  mépris  de  Bonaparte,  pour  un 
homme  dont  l'action  s'est  déroulée  tout  au  long  d'une 
conjoncture  de  rupture  marquée  par  la  révolution  de 
l'indépendance  des  Etats-Unis  d'Amérique,  la 
Révolution  Française,  la  révolution  d'indépendance  de 
Saint  Domingue,  et  la  révolution  d'indépendance  de 
l'Amérique  Latine.  La  troisième,  la  révolution  de  Saint- 
Domingue-Haiti,  il  l'a  dominée  du  début  à  la  fin,  il  l'a 
marquée  de  son  sceau  personnel  («  je  suis  Toussant 
Louverture.  Mon  nom  s'est  peut-être  fait  connaître 
jusqu'à  volis  !  »)  et  c'était  le  premier  coup  d'éclat  qui  le 
jette  brusquement  dans  la  célébrité  dominguoise,  l'alpha 
d'une  commotion  qui,  après  le  soulèvement  massif  des 
ateliers  d'esclaves  en  1791,  allait  en  1793  faire  la 
décision  d'avenir).  Il  l'a  marquée  de  son  génie,  d'un 
génie  sûr  de  lui-même  et  de  sa  contribution  à  l'histoire  : 
«  Il  est  des  circonstances  qui  ne  se  présentent  qu'une 
fois  pendant  toute  une  série  de  siècles,  pour  fixer  la 
destinée  des  peuples  ;  si  on  les  laisse  échapper,  elles 
ne  se  retrouveront  plus  ».  Et  surtout,  il  l'a  incarnée 
comme  aucun  homme  n'a  incarné  les  autres  révolutions 
de  cette  période  pourtant  fertile  en  hommes-nations  tels 
que  Washington  et  Bolivar.  CLR  James  avait  raison  de 
sous-titrer  son  livre  :  Toussaint  Louverture  et  la 
Révolution  de  Saint  Domingue.  Le  «  ET  »  ici,  ce  n'est 
pas  seulement  une  liaison,  c'est  une  identification. 
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Toussaint  fut,  pour  revenir  à  nos  moutons,  en 
effet,  dans  toute  l'acception  du  terme,  un  être  pluri- 
dimensionnel. L'observation  de  sa  carrière  d'homme 
public  montre  cette  pluralité  de  facettes  de  son  génie  II 
y  avait  douze  hommes  en  lui  : 
1  ).-  le  révolutionnaire  qui  s'est  fait  le  champion  victorieux 
de  la  cause  de  l'affranchissement  général  des  esclaves, 
le  promoteur  de  l'irruption  sur  la  scène  de  la  liberté 
personnelle  d'une  catégorie  d'êtres  en  qui  on  voyait  des 
meubles,  des  animaux  de  trait  et  des  bêtes  de  somme, 
et  surtout  des  marchandises  («  capitalisme  et 
esclavage  »  sont  peut-être  antinomiques  en  Occident 
depuis  la  fin  du  monde  antique,  ils  sont  synonimement 
associés  à  l'heure  de  la  traite  négrière  pourvoyeuse 
d'esclaves  au  Nouveau  Monde  du  16ème  au  19ème 
siècles).  Ces  esclaves  dont  on  doutait  de  l'humanité  et, 
en  tout  cas,  à  qui  on  niait  toute  âme  et  raison,  «  la 
couleur  de  leur  peau  étant  annonciatrice  des  ténèbres 
de  leur  intelligence  ».  Les  colons  blancs  abhorraient 
l'idée  de  la  liberté  générale  des  esclaves,  pour  eux 
inconcevable.  Les  affranchis,  généralement  mulâtres, 
abhorraient  l'idée  de  l'égalité,  d'après  eux  impossible 
même  en  droit,  entre  eux  et  les  esclaves,  et  différaient 
aux  calendes  grecques  le  temps  de  la  maturité  pour  la 
liberté  générale  de  ceux-ci.  Or  voici  qu'avec  Toussaint, 
un  noir  parle  de  fraternité  avec  les  esclaves  à  libérer 
tous.  «  Unissez-vous  à  nous,  frères,  et  combattez  avec 
nous  pour  la  même  cause  ».  Il  s'est  perçu  donc,  et  s'est 
voulu  ainsi,  comme  l'incarnation  d'un  changement 
fondamental  («  Je  veux  que  la  liberté  et  l'égalité  régnent 
à  Saint  Domingue.  Je  travaille  à  les  faire  exister  »),  d'un 
changement  de  structure  dans  la  société  de  Saint 
Domingue.  C'est  la  dimension  capitale,  chez  le  vrai 
révolutionnaire,  de  promouvoir  la  classe  la  plus 
opprimée  dans  la  pyramide  sociale,  la  base  même  de 
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toute  exploitation,  le  soubassement  servant  à  la 
perpétuation  de  la  propriété  de  l'homme  par  l'homme. 
Et  il  a  perçu  son  pouvoir  comme  la  pérennité  de  ce 
changement  en  profondeur  devenu  irréversible. 
Laveaux  l'a  très  tôt  défini  avec  perspicacité  et  simplicité 
comme  «  l'homme  de  la  liberté  des  noirs  ». 
2).-  Le  stratège  militaire.  Sans  formation  théorique 
livresque  de  l'art  de  la  guerre  et,  au  début,  sans 
précédent  dans  l'acquisition  de  toute  expérience  pour 
l'exercice  du  métier  de  soldat,  formé  au  combat  pour 
ainsi  dire  sur  le  tas  comme  officier  en  campagne  obligé 
d'improviser  en  se  fiant  à  son  intelligence,  à  son  instinct 
et  à  son  inspiration  du  moment.  Dans  le  dossier  de  son 
action  militaire,  il  n'y  a  pas  eu  que  des  victoires.  Par 
exemple,  son  attaque  contre  Port-au-Prince  en  1795- 
1796  lui  a  coûté  cinq  cents  morts  restés  sur  le  terrain  et 
l'abandon  de  toute  son  artillerie,  selon  un  bilan 
probablement  enflé  par  un  adversaire  militaire  direct 
au  combat  dans  la  région  de  Santo  en  Plaine  du  Cul- 
de-Sac,  le  lieutenant  britannique  Thomas  Phipps 
Howard,  du  fameux  régiment  des  Hussards  de  York 
dans  son  «  Journal  Haïtien  »,  d'après  lequel  ce  fut  une 
cuisante  défaite  pour  Toussaint  dont  les  troupes  sortirent 
«  démoralisées  »  de  cette  malheureuse  expérience. 
Cependant  le  même  Howard  admet  que  celles-ci 
avaient  déjà  récupéré  peu  après,  au  point  d'empêcher 
victorieusement  une  contre-attaque  anglaise  conçue  par 
le  général  Churchill  sur  les  rives  de  l'Artibonite.  A  peu 
près  à  la  même  époque,  il  a  échoué  dans  la  bataille 
pour  Saint  Marc.  En  tout  cas,  les  victoires  subséquentes 
et  innombrables  du  brave  Toussaint  lui  ont  valu  les 
éloges  même  de  ses  adversaires  vaincus  par  lui  : 
anglais  (Maitland  en  tête),  espagnols  et  Français,  dont 
le  général  Pamphile  de  Lacroix,  héros  et  historien  de  la 
Révolution  de  Saint  Domingue.  C'est  que  Toussaint 
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Louverture  s'est  révélé  comme  un  maître  de  la  stratégie 
militaire  de  son  temps,  utilisant  le  terrain  après  en  avoir 
«  mesuré  les  dimensions  »  dans  sa  tête  pensante, 
combinant  ses  moyens  préalablement  évalués,  en 
opérations  rapides  et  méthodiques  au  cours  desquelles 
il  utilisait  de  façon  optimale  les  ressources  humaines  et 
matérielles  disponibles  pour  les  rendre  adéquates  et 
efficaces  dans  la  poursuite  de  ses  objectifs,  en  payant 
de  sa  personne  en  chevalier  sans  peur  à  la  tête  de  ses 
troupes  dévouées  jusqu'au  sacrifice.  Ecoutons  le  ton 
martial  des  descriptions  et  commentaires  à  propos  de 
son  armée  qu'il  sait  déployer  et  faire  donner  avec  une 
intelligence  tactique  remarquable,  et  dont  il  loue  la 
vaillance  :  «  Je  ne  saurais  assez  faire  d'éloges  de  mes 
subalternes  qui  m'ont  on  ne  peut  mieux  secondé... La 
troupe  franche  du  Dondon  s'est  immortalisée  à  la  prise 
de  ce  fort  redoutable,  le  fameux  fort  de  Bomby,  placé 
sur  un  morne  effroyable...  rien  n'a  pu  résister  à  la  valeur 
des  sans-culottes  ».  Le  chef  noir  est  précis  jusqu'à  la 
minutie  pour  mettre  son  chef  hiérarchique  Laveaux  au 
courant  de  ses  faits  et  gestes  militaires  au  service  de  la 
France  abolitionniste  à  laquelle  il  venait  de  se  rallier.  En 
font  foi  ses  campagnes  les  plus  réussies  et  les  plus 
hardies  marquées  par  la  célérité  d'exécution  de  ses 
mouvements  offensifs,  comme  celle  de  la  prise  d'assaut 
de  la  région  du  Dondon  et  sa  conquête  du  bassin  de  la 
Grande  Rivière  du  Nord.  Ecoutons-le  narrer  lui-même 
tout  cela  dans  ses  rapports  presque  quotidiens  à 
Laveaux  dont  on  ne  peut  citer  ici  que  des  brefs  extraits, 
par  exemple,  cette  campagne  exemplaire  de  cinq  jours 
de  combat  d'affilée  :  «  le  11  nivose  (31  décembre),  je 
me  suis  mis  en  devoir  d'attaquer,  Ayant  divisé  mon 
armée  en  plusieurs  colonnes  (la  première  commandée 
par  Moyse,  la  seconde  par  Charles,  la  troisième  par 
Noël,  la  quatrième  par  Jérôme  et  Florand),  moi-même 
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m'étant  mis  à  la  colonne  du  Centre  (  avec  une 
compagnie  commandée  par  L-F.  Dupuis,  une  autre 
commandée  par  J-B  Paparet  et  une  autre  commandée 
par  Dessalines).  Ayant  le  tout  ainsi  disposé,  j'ai  marché 
en  droiture  contre  le  camp  Flavien... Malgré  que 
l'ennemi  a  fait  une  résistance  opiniâtre,  en  faisant  un 
feu  terrible  de  tous  côtés,  à  la  fin  il  a  été  obligé  de 
céder  le  terrain  à  la  valeur  républicaine  ».  «  Le  1 2,  avant 
le  jour,  j'ai  fait. . .  attaquer. . .  par  une  colonne  commandée 
par  le  capitaine  Médor  et  une  colonne  commandée  par 
Dessalines.  L'un  et  l'autre  se  sont  bien  distingués  et  ils 
se  sont  emparés  des  postes  que  je  leur  avais 
désignés,...  et  moi-même,  à  la  tête  des  dragons,  tous 
ensemble,  nous  avons  pris  d'assaut  le  camp  (et,  au 
total,  ce  jour-là  les)  quatre  camps  ont  été  pris  et  brûlés  ». 
«  Le  13  nivôse,  ...je  me  suis  porté  moi-même,  avec  un 
détachement  de  cavalerie,  pour  examiner  la  position 
de  l'ennemi... L'ennemi  m'ayant  vu  et  crié  aux  armes, 
j'ai  foncé  sur  lui  et  l'ayant  chassé  de  son  poste,  j'y  ai 
fait  mettre  le  feu... De  là,  je  me  suis  transporté  au 
quartier  général  où  j'ai  tenu  un  conseil  de  guerre  avec 
les  chefs  de  troupes,  je  leur  ai  peint  la  position  de 
l'ennemi  et  la  nécessité  qu'il  y  avait  de  le  chasser.  Les 
braves  républicains  Moise,  J-B  Paparet,  Dessalines  et 
Noël  me  répondirent,  au  nom  de  tous  les  chefs,  qu'ils 
braveraient  toute  sorte  de  danger,  qu'ils  passeraient 
partout,  et  qu'ils  me  suivraient  jusqu'au  trépas  ».  «  Le 
14,  voyant  leurs  bonnes  dispositions,  ainsi  que  de 
l'armée  entière,  exténuée  de  fatigue  mais  remplie  de 
bonne  volonté...,  et  ayant  divisé  l'armée  en  plusieurs 
colonnes,  j'ai  donné  l'ordre  à  chacune  d'elles  de 
marcher  à  cinquante  pas  l'une  de  l'autre,  et  au  cas 
d'embuscade  de  se  secourir  mutuellement,  en  cernant 
l'ennemi  de  tous  côtés... Etant  arrivé  moi-même  aux 
camps  Pistaud,  Ducasse,  etc,  j'ai  fait  mettre  la  troupe 
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en  bataille  et  fait  battre  la  charge  ;  aussitôt  je  courus 
sur  l'ennemi,  la  troupe  a  fait  des  merveilles  et  mis  les 
postes  de  l'ennemi  dans  la  plus  grande  confusion  ». 
«  Le  1 5,  j'ai  envoyé  Moyse  pour  attaquer  le  camp  Nago, 
...Thomas  André  pour  prendre  le  camp  Gomez,...  Jean- 
Baptiste  Paparet . . .  pour  attaquer  le  camp  de  Denis. . .  et 
Noël  pour  attaquer  le  Bois-Pin  par  la  droite  ;  j'ai  aussi 
envoyé  d'autres  détachements  pour  favoriser  les 
colonnes  et  chasser  les  embuscades  ;  tout  bien 
exécuté,  et  tous  les  camps  que  j'ai  fait  attaquer  ont  été 
pris  et  rasés.  Après  la  prise  de  tous  ces  divers  camps, 
je  me  suis  proposé  de  cerner  celui  de  Charles-Sec, 
croyant  qu'il  ne  lui  arriverait  pas  du  secours  et  que  le 
chemin  de  Valière  était  bouché  par  Noël  Archaud  ;  point 
du  tout,  il  ne  l'a  pas  été,  et  Jean-François,  profitant  de 
cette  faute,  est  venu  avec  un  renfort  de  deux  mille  cinq 
cents  hommes  pour  le  délivrer,  et  à  mon  tour  je  me  suis 
trouvé  environné  de  tous  côtés.  Néanmoins,  après  un 
combat  opiniâtre  de  part  et  d'autre,  je  me  suis 
dégagé. . .  ».  (Et  après  avoir  énuméré  la  longue  liste  de 
ses  victoires  locales  ponctuelles,  il  conclut 
laconiquement  le  bilan  de  cette  campagne)  «  Jusqu'à 
présent,  tout  va  bien...  Tout  le  bassin  de  la  Grande- 
Rivière  du  Nord  est  à  nous  ». 

L'histoire  a  retenu  que  Toussaint  fut  surtout,  en 
stratégie  militaire  comme  en  stratégie  politique,  l'homme 
des  «  percées  »,  ces  percées  dont  la  vélocité  contribuait 
à  mener  à  la  victoire  :  «  cet  homme  fait  ouverture 
partout  ». 

3).-  le  visionnaire  qui  vit  et  façonne  le  présent  en  fonction 
du  futur.  Malgré  les  croyances  de  certains  de  ses 
contemporains  et  ses  pressentiments  personnels  grâce 
à  un  flair  inspiré  et  chanceux  -  il  a  lui-même  fait  allusion 
aux  «  forces  occultes  »  qui  le  guidaient  -  qu'en  Afrique 
du  Nord  on  appelle,  je  crois,  la  baraka,  il  ne  faudrait 
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pas  voir  en  Toussaint  un  «  devin  »  apte  à  prédire  l'avenir 
pour  paraître  s'y  conformer,  mais  un  expert  en 
déductions  d'analyses  avec  projections  sur  le  futur  en 
prolongement  anticipé  du  présent,  comme  les  prévisions 
des  démographes.  Il  a  prévu  (et  organisé,  ajoutons-le) 
les  départs  forcés  des  Villatte,  Sonthonax,  Hédouville 
par  exemple.  Il  était  intelligent  assez  pour  s'attendre 
aux  réactions  métropolitaines  à  son  initiative  de  faire 
mettre^n  exécution  immédiatement  sa  constitution  de 
1801  envoyée  pourtant  pour  ratification  au  premier 
consul  Bonaparte.  Il  avait  prévu  surtout  qu'ayant 
«  fanatisé  ce  pays  »  (constat  de  Leclerc),  ses  noirs  pour 
lesquels  il  avait  forgé  et  auxquels  il  avait  confié 
l'instrument  de  «  l'armée  indigène  »,  se  révolteraient 
finalement  contre  une  France  venue  pour  rétablir 
l'esclavage.  De  là  sa  «  prophétie  »  fameuse  :  «  En  me 
renversant  à  Saint  Domingue,  on  n'a  abattu  que  le  tronc 
de  l'arbre  de  la  liberté  des  noirs.  Il  repoussera  par  les 
racines  car  celles-ci  sont  vivaces,  puissantes  et 
nombreuses  ».  Il  n'a  pas  été  un  des  Pères  Fondateurs 
de  la  patrie  («  Founding  Fathers  »),  mais  en  visionnaire 
clairvoyant,  il  a  été  le  «  Précurseur  de  l'indépendance 
nationale  ».  Sa  vision  la  plus  fameuse,  comme  on  le 
verra,  ce  fut  de  dessiner  l'avenir  du  monde  en  ce  qui 
concerne  la  décolonisation  et  son  évolution  graduelle 
en  passant  par  l' autonomisme  ou  self-government  dont 
l'Angleterre  plus  tard,  comme  on  le  verra,  sera  la 
première  à  en  élaborer  la  théorie  et  à  en  expérimenter 
la  pratique.  Vision  d'avenir  ! 

4).-  Le  stratège  politique  Toussaint  a  été  en  vérité,  dans 
ses  rapports  avec  la  France  métropolitaine  détentrice 
et  source  du  pouvoir  local  Saint  Dominguois,  le  pionnier 
de  ce  qu'on  peut  appeler  la  théorie  de  l'escalade  à 
riposte  graduée  vers  la  décolonisation,  en  s'insinuant 
dans  le  processus  interne  ascensionnel  vers  la 
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domination  politique  dans  la  colonie,  d'un  noir 
francophile,  jusqu'au  seuil  de  rupture  qu'il  avait  prévu 
mais  dont  il  voulait  éviter  une  trop  rapide  échéance.  Il 
usait  ses  rivaux  et  adversaires  l'un  après  l'autre  tout  en 
se  réclamant  de  son  loyalisme  dans  l'appartenance  et 
dans  le  maintien  de  sa  fidélité  à  la  souveraineté 
française  sur  la  colonie  de  Saint  Domingue.  Riposte 
graduée  vers  la  décolonisation  à  son  profit  et  à  ses 
conditions,  tout  en  restant  à  l'intérieur  du  système  le 
plus  longtemps  possible  ?  Sonthonax,  Roume,  Laveaux 
aussi,  Rigaud,  Vincent,  jusqu'à  Leclerc  lui-même 
jalonnent  les  degrés  de  cette  escalade  vers  la 
décolonisation  graduelle  sans  le  mot.  Pour  ne  pas 
franchir  son  Rubicon,  il  temporisait  et  envisageait  tout 
détour  jusqu'à  dire  à  un  ami  inquiet  du  tour  que  prenaient 
les  choses  :  «  Eh  bien,  la  France  m'enverra  des 
ambassadeurs  »  (en  se  référant  au  cas  de  «  la  Sublime 
Porte  »).  !  Opportuniste  ?  Oui,  dans  le  sens  où  Lénine 
l'était.  Il  avait  le  sens  de  ce  que  postule  une  conjoncture, 
il  était  là,  habile  à  saisir  sa  chance  au  gré  des 
opportunités,  dans  le  sens  d'une  prescience  plus  que 
d'un  plan. 

5).-  L'ambitieux  du  pouvoir,  le  dominateur.  C'est  l'autre 
manière  de  voir  le  stratège  politique,  par  la  lorgnette 
interne  de  l'ambition  individualisée.  Oui,  en  effet,  sa  vie 
publique  est  celle  d'une  ascension  continue  vers  le 
pouvoir  suprême,  en  une  autre  escalade  parallèle  à  la 
première,  celle  de  la  conquête  du  pouvoir  personnel.  A 
cet  égard,  on  n'a  pas  assez  dit,  à  mon  gré,  que  c'est 
Sonthonax  qui  a  été  son  plus  grand  compétiteur 
personnel  à  Saint  Domingue.  Les  coups  de  force  que 
constituait  l'élimination  des  rivaux,  amis  ou  ennemis, 
partisans  ou  adversaires  de  la  même  cause,  rappelle 
la  comparaison  de  Rockefeller  avec  la  rose  qu'on 
effeuille  par  le  bas  pour  aboutir  en  haut,  aux  pétales 
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mieux  épanouies.  Il  avait  le  goût  du  pouvoir  personnel. 
Il  le  voyait,  ce  pouvoir,  comme  sacré.  Dans  le  sens  de 
r  «  auctoritas  »  des  Romains  (on  a  déjà  fait  allusion  aux 
bribes  de  citations  d'histoire  antique  dans  sa 
correspondance  sans  faire  de  lui  un  féru  de  l'antiquité 
romaine  !)  ou  du  «  mystère  »  gaullien.  Il  y  mettait  un 
contenu  mystique.  Sans  doute  dans  le  sens  mieux 
compris  par  les  siens,  d'un  don  d'une  nature 
«  surnaturelle  »  d'essence  divine  (Dieu  «  l'être 
suprême  »  qu'il  citait  ostentatoirement  en  piété 
catholique  ou  «  les  dieux  de  la  race  »  qu'il  cultivait  dans 
son  jardin  secret),  mais  aussi  dans  le  sens  courant 
universel  d'une  chance  indéniable  et  exceptionnelle  que 
les  nord-africains  appellent  la  baraka,  et  qui 
accompagne  le  bénéficiaire  dans  son  action  et  son 
comportement.  C'est  pourquoi  il  échappait 
miraculeusement  et  inexplicablement  aux  attentats  les 
plus  sérieusement  préparés.  Ses  convictions  dans  ce 
domaine  ont  fait  qu'il  ne  pouvait  souffrir  d'avoir  à 
partager  le  pouvoir  qui  lui  revenait  de  droit  par  décret 
«  désignatif  »  de  la  Providence,  sinon...  il  pouvait  se  faire 
menaçant  :  «  Souvenez-vous  qu'il  n'y  a  qu'un  seul 
Toussaint  Louverture  à  Saint  Domingue  et  qu'à  son 
nom,  tout  le  monde  doit  trembler  ». 
6).-  L'administrateur  et  le  manieur  d'hommes  La 
révolution  de  1791-1793  s'est  changée  en  domination 
politique  d'un  homme  de  1798  à  1800,  et  en  gestion  de 
son  pouvoir  de  1800  à  1802.  Problématique  nouvelle 
pour  Toussaint  !  Il  réussit  à  faire  fonctionner  plus  ou 
moins  bien  le  tout,  grâce  à  un  système  d'équilibre  entre 
trois  fléaux  d'une  même  balance  tenue  d'une  main 
ferme  :  le  premier,  c'est  le  groupe  des  colons  de  Saint 
Domingue,  resté  toujours  puissant  malgré  sa  diminution 
en  nombre  par  le  fait  de  l'exode  massif  à  Cuba  et  aux 
Etats-Unis,  c'est  dire  pas  trop  loin  en  métropole,  car  ils 
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sont  dans  l'attente  d'un  retour  «  à  la  normale  »,  d'autant 
plus  que  même  Toussaint  leur  reconnaissait  la  capacité 
technique  de  faire  marcher  les  plantations  et  aussi 
partiellement  le  «  management  »  de  la  partie  publique 
des  affaires  privées  ;  le  second,  ce  sont  les  «  chargés 
de  la  mission,  pour  ainsi  dire,  de  faire  fonctionner 
l'administration  »,  des  fonctionnaires  métropolitains 
pour  la  plupart,  qui  ont  la  capacité  de  faire  marcher  les 
affaires  de  l'Etat  louverturien,  ayant  la  confiance  du 
maître  d'œuvre  qui  veille  à  tout  ou  le  croit,  et  ayant  une 
réelle  expérience  administrative  précieuse  aux  yeux 
d'un  soldat  qui,  jusque-là,  avait  donné  priorité  aux 
affaires  du  commandement  militaire  pour  les  mêmes 
raisons  politiques  qui  désormais  lui  commandaient  de 
mettre  en  avant  «  le  primat  »  de  la  gestion 
administrative  ;  le  troisième,  ce  sont  ses  frères  d'armes 
de  «  l'armée  indigène  »,  sa  création,  des  généraux  aux 
simples  soldats,  force  d'ordre  public  et  de  sécurité,  sur 
laquelle  il  arc-boute  son  «  pouvoir  noir  »,  et  à  laquelle  il 
veut  donner  l'assurance  que  la  puissance  est  dans  le 
nombre,  cette  fameuse  majorité  numérique  écrasante 
des  noirs  émancipés  dans  la  colonie.  La  mayonnaise  a 
pris  grâce  à  l'autocratie  du  mener  d'hommes,  il  faudrait 
plutôt  dire  :  le  dompteur  de  ses  affidés.  A  cet  égard,  il 
n'a  pas  son  pareil  :  son  magnétisme,  hier  à  la  tête  de 
ses  troupes  qu'i  menait  au  combat,  puis  aujourd'hui  à 
la  tête  de  ses  sujets  dans  la  gestion  des  affaires 
publiques,  est  d'ordre  charismatique.  Cette  gestion 
louverturienne  de  la  chose  publique,  tous  comptes  faits, 
n'a  sans  doute  d'égale,  parmi  les  fondateurs  de  la  patrie, 
que  celle  de  Christophe  à  l'efficacité  plus  performante. 
On  le  saisit  sur  le  vif  d'une  transaction  administrative 
intéressante  pour  nous  à  plusieurs  titres,  avec  un 
négociant  américain.  Il  s'agissait  d'un  achat  d'armes 
pour  le  compte  du  trésor  public.  Cette  pièce  curieuse, 
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qu'on  s'excuse  de  republier  intégralement  malgré  sa 

longueur,  mais  qui  se  prêterait  à  une  explication  de 

textes  pour  nos  étudiants  ou  à  un  exercice  de  travaux 

pratiques  d'histoire,  se  lit  comme  suit  : 

27  septembre  1800  (5  vendémiaire  an  9) 

Liberté       Egalité  République  Française 

Toussaint  Louverture,  Général  en  Chef  de  TArmée 
de  Saint  Domingue 

"L'an  neuvième  de  la  République  Française,  une 
et  indivisible,  le  cinquième  jour  du  mois  de  vendémiaire. 
Conjointement  avec  M.  Gillespie,  négociant  américain, 
sommes  convenus  de  ce  qui  suit.  Savoir  :  que  moi, 
Gillespie,  négociant  américain,  livrerai  au  Citoyen 
Général  en  Chef  la  quantité  de  quinze  cent  sept  fusils 
de  calibre,  tous  de  bonne  qualité,  à  raison  de  huit 
gourdes  chacun,  faisant  en  total  la  somme  de  quatre 
vingt  dix  neuf  mille,  quatre  cent  soixante  deux  livres, 
argent  des  colonies.  Et  moi.  Général  en  Chef  m'engage 
et  promets  de  faire  payer  à  M.  Gillespie  la  dite  somme, 
moitié  en  café  et  l'autre  moitié  en  sucre,  le  tout  au  prix 
du  cours  de  la  place  du  Cap,  où  les  fusils  seront  déposés 
à  l'Arsenal.  Ainsi  convenu  entre  nous  de  bonne  foi  et 
fait  double  au  port  Républicain  les  jours,  mois  et  an  9 
que  dessus 

Le  Général  en  Chef  Toussaint  Louverture 
James  Gillespie 

Mais  la  réussite  de  Toussaint,  sous  quels  angles 
qu'on  la  considère,  militaire,  politique,  économique  ou 
social,  est  bien  celle  d'un  leader,  doublé  d'un 
gestionnaire  en  quoi  il  s'est  mué  comme  tout 
naturellement.  Le  gestionnaire  chez  Toussaint,  avait 
senti  que  les  trois  clefs  d'une  administration  réussie 
étaient  l'expertise  (ou  le  savoir),  le  staff  (ou  l'équipe  de 
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collaborateurs)  et  les  dossiers  (sources  de  précédents 
enregistrés,  de  continuité  en  mémoire  et  d'expériences 
accumulées).  Dès  l'époque  de  Sonthonax,  Toussaint 
avait  l'obsession  de  l'instruction  des  noirs  et  de 
l'ouverture  d'écoles  à  cette  fin.  Madiou  a  publié  des 
notes  fort  révélatrices  à  ce  sujet.  Mais  aussitôt  en 
charge,  il  allait  envoyer  des  noirs  en  France  pour  étudier 
(y  compris  ses  propres  enfants)  et  commencer  sa 
politique  de  formation  des  cadres.  On  sait  avec  quels 
soins  il  choisissait  ses  collaborateurs  les  plus  proches, 
blancs  ou  noirs  ou  mulâtres,  à  l'exemple  de  Idlinger, 
son  homme  de  confiance  dans  ses  transactions  avec 
les  Anglais  ou  Voilée  l'ordonnateur  des  finances  au  Port- 
Républicain..  Enfin,  la  bureaucratie  dominguoise  a  reçu 
une  impulsion  nouvelle  avec  un  homme  qui  s'entourait 
partout,  y  compris  dans  ses  incessants  déplacements, 
de  scribes,  de  secrétaires,  d'administrateurs  et  de 
consultants  dans  ses  «  palais  du  gouvernement  »,  c'est- 
à-dire  les  maisons  de  l'administration  centrale 
disséminées  à  travers  le  pays.  Madiou  ponctue  :  «  Dans 
l'administration,  il  déployait  de  rares  talents,  s'aidant 
des  lumières  d'hommes  véritablement  instruits  ».  Il  faut 
s'habituer  à  l'idée  que  Toussaint  fut  un  Homme  de 
dossier  ! 

7).-  l'homme  de  la  mesure,  de  la  temporisation,  de  la 
conciliation.  Sans  amalgame  ni  duperie,  les  deux 
obstacles  sur  lesquels  il  pouvait  trébucher  pour  sa  perte, 
il  lui  fallait  rendre  compatibles  les  extrêmes,  sans  trop 
de  heurts  mais  hors  de  tout  laxisme,  et  en  toute  lucidité 
sur  les  hommes  :  «  On  a  bien  raison  de  dire,  s'écrie 
Toussaint  dans  une  harangue  publique,  que  pour  un 
coup  de  tafia  aux  nègres,  on  leur  ferait  tout  faire,  et  un 
os  de  jambon  aux  mulâtres,  ils  se  mettraient  de  tous 
partis  ».  Il  lui  fallait  constamment  «  dan-go-yer  »  en  un 
«  cavaliers,  croisez-les-huit  »  de  la  contre-danse 
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paysanne,  dont  il  aimait  se  faire  donner  le  spectacle 
dans  ses  tournées  à  travers  le  Nord  et  l'Artibonite, 
entouré  parfois  sans  doute  de  ces  courtisanes  blanches 
dont  on  a  trouvé  dans  ses  affaires  après  sa  capture, 
les  mèches  de  cheveux  soigneusement  rangées,  et  qui 
n'étaient  pas  de  son  épouse  à  laquelle  il  vouait  pourtant 
une  grande  fidélité  de  catholique  pratiquant  de  grande 
piété,  mèches  en  tout  cas  offertes  en  souvenir  d'une 
passade  ou  d'une  affection  durable,  qui  sait  ? 
Insondable  nature  humaine  ! 

On  a  parlé  de  l'ambiguïté  de  Toussaint 
Louverture  comme  s'il  était  l'homme  du  milieu.  Un 
hésitant  à  trancher  net  dans  ses  choix  comme  s'il  se 
complaisait  à  tergiverser  pour  donner  du  temps  au 
temps  avant  de  décider  ou  habilement  de  n'avoir  pas  à 
décider.  Rien  de  plus  faux.  Toussaint  décidait  haut  et 
ferme.  C'est  du  contraire  qu'on  aurait  pu  l'accuser  ! 
L'homme  était  autoritaire  et  méfiant  (au  point  de  manger 
un  fromage  offert,  en  choisissant  un  morceau  coupé 
en  plein  milieu  !  authentique  !)  et  l'élaboration  de  ses 
décisions  les  mieux  mûrement  préparées  venait 
finalement  de  son  cru,  mais  en  pesant  le  pour  et  le 
contre.  Cela  n'a  rien  à  voir  avec  les  hommes  des  demi- 
solutions  ou  des  solutions  de  juste  milieu.  A  l'analyse, 
je  ne  le  pense  pas  !  Gardons-nous  de  faire  de  Toussaint 
Louverture  un  centriste  à  la  mode  d'hier  et  d'aujourd'hui. 
Il  avait  en  lui  un  endroit  de  traditionalisme  et  un  envers 
de  modernité.  Autrement  dit,  il  avait  en  lui  un  côté 
conservateur  et  un  côté  progressiste.  C'était  un 
personnage,  comme  dirait  Lucien  Febvre,  «  en 
contraste  et  en  opposition  »,  pour  ma  part,  je  dirais  :  un 
ambivalent  plutôt  qu'un  ambigu. 

Il  y  avait  chez  lui  un  double  refus,  celui  de 
l'extrémisme  radical  («  J'ai  dit  d'émonder  l'arbre  et  non 
de  le  déraciner  »  pendant  la  guerre  du  Sud,  et  un  mot 
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fréquent  chez  lui,  en  diverses  occasions,  rapporte 
James,  «  pas  d'excès  de  représailles  »  était  son 
admonestation  à  ses  subalternes  ),  et  un  refus  de  la 
précipitation  (une  de  ses  recettes  était  :  «  doucement 
aller  loin  !»).  Et  pourtant  quelle  contradiction  chez  le 
même  homme  .  Ce  modéré  avait  su  être  violent  et 
tranchant  parfois  sans  pitié.  Ce  temporisateur  a  fait  son 
succès  par  la  rapidité  de  ses  décisions  et  de  ses  actes. 
Problème  de  dominante,  ne  cesserai-je  de  le  répéter, 
chez  les  hommes  complexes  à  la  personnalité  bâtie 
«  en  contrastes  et  en  oppositions  ».  Il  m'est  arrivé  de 
comparer  ce  que  j'ai  appelé  «  la  temporisation 
louverturienne  »  à  la  «  fulgurance  dessalinienne  », 
pendant  longtemps  toutes  deux  compatibles  et  même 
complémentaires  jusqu'au  choc  des  circonstances 
révélatrices  des  deux  tempéraments  opposés  après 
l'arrivée  de  l'expédition  Leclerc.  Dessalines  dira  plus 
tard  qu'il  était  «  peu  semblable  au  général  Toussaint 
Louverture  »  (sic),  et  ce  n'était  pas  seulement  pour 
justifier  une  infidélité  sinon  même  une  trahison  (les 
documents  de  la  collection  Rochambeau  ?),  mais  pour 
exprimer  une  conviction  indomptable  («  Si  je  me  rendais 
aux  Français  mille  fois,  je  les  trahirais  mille  fois), 
génératrice,  au  bout  du  compte,  de  la  réalisation  de 
l'indépendance  nationale  comme  le  «  Fondateur 
devant  l'histoire  ».  Toussaint  en  est  resté  le 
«  Précurseur  »  devant  l'histoire.  A  la  tension  créatrice 
de  la  confrontation,  notre  Toussaint,  pourtant  l'homme 
de  toutes  les  guerres  justes,  a  souvent  préféré  le 
«  bargaining  »  du  compromis  créateur,  n'est-ce  pas  ce 
qui  l'a  perdu  au  bout  du  compte  ? 
8).-  le  prosélvte  régional  de  la  liberté  Toussaint  réalisait 
au  fur  et  à  mesure  qu'il  se  battait  pour  la  consolidation 
et  l'irréversible  pérennité  de  la  cause  de 
l'affranchissement  général  définitif  des  esclaves  à  Saint 
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Domingue,  que  de  même  que  son  combat  n'avait  pas 
été  et  n'était  pas  le  combat  d'un  homme  seul,  son  rêve 
ne  pouvait  pas  être  le  rêve  réalisé  de  la  seule  colonie 
de  Saint  Domingue.  La  révolution  dans  un  seul  pays 
restait  en  danger  tant  qu'elle  se  confinait  à  l'intérieur 
d'un  seul  territoire  libre,  surtout  quand  c'était  le  premier, 
et  surtout  aussi  que  l'utopie  apprivoisée  par  les  noirs 
de  Saint  Domingue,  dans  son  principe  même,  appelait 
d'àuttes  esclaves  de  la  région,  vivant  dans  des 
conditions  similaires,  à  nourrir  le  même  rêve  et  à  sentir 
le  besoin  d'une  solidarité  dans  la  contagion  possible  et 
désirée.  Les  premiers  documents  d'époque  sur  ce  sujet 
montrent  l'actualité  de  cette  aspiration  et  les  craintes 
de  cette  «  exportation  »  de  la  révolution  abolitionniste 
dans  la  région  caraïbe.  L'abbé  Grégoire  avait  vu  juste 
une  fois  de  plus  en  voyant  en  Saint  Domingue  révoltée 
un  point  de  mire  vers  lequel  «  maîtres  et  esclaves 
tournaient  leurs  regards,  les  uns  en  soupirant,  les  autres 
en  rugissant  ».  Un  peu  partout,  malgré  les  réticences 
d'un  David  Geggus  à  leur  reconnaître  une  inspiration 
haïtienne  avouée  pourtant  dans  les  textes,  même  si 
des  rumeurs  alarmistes  ont  pu  être  inventées  et 
d'ailleurs  démenties  après  vérification,  des  tentatives 
de  rébellion  abolitionnistes  se  produisirent  en  invoquant 
Toussaint  et  la  révolution  des  «  Jacobins  noirs  »,  depuis 
les  premiers  cas  en  Guadeloupe  (où  se  produit  le 
premier  soulèvement  au  Lamentin  et  cm  Victor  Hugues 
a  trouvé  l'occasion  de  faire  allusion  à  l'étoffe  précoce 
de  Toussaint  par  rapport  aux  autres  acteurs  de  la 
révolution  dominguoise),  à  travers  d'autres  cas 
postérieurs  à  Cuba,  en  Caroline  du  Sud,  au  Brésil,  à 
Puerto  Rico,  en  Jamaïque  même,  à  Curaçao,  à 
Surinam,  à  Trinidad,  à  Maracaibo,  en  Louisiane,  et 
jusque  dans  certaines  régions  du  Sud  esclavagiste 
«  antebellum  »  des  Etats-Unis  (par  exemple  «  la 
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rébellion  de  Gabriel  »  ainsi  nommée,  à  Richmond, 
Virginie),  où  on  agitait  la  question  de  l'impact  de  la 
révolution  louverturienne  sur  les  nègres  des  plantations. 
La  propagande  vers  l'extérieur  des  premiers  temps  juste 
postérieurs  aux  soulèvements  d'août  1791,  pour 
l'émancipation  des  nègres  des  autres  colonies,  se  faisait 
de  bouche  à  oreille  partout  (l'efficace  «  télédiol  »),  par 
la  correspondance  (en  Guadeloupe,  lettres  venues  de 
Saint  Domingue  circulant  en  ville  et  saisies  par  les 
autorités},  par  l'image  (exhibition  de  portraits  dessinés 
de  Toussaint  et  d'autres  leaders  noirs  dans  l'affaire  de 
l'insurrection  d'Aponte  à  Cuba),  ou  même  par  les 
premières  manifestations  de  rue  comme  dans  l'île  de 
Marie  Galante,  dépendance  de  la  Guadeloupe,  en 
pleine  «  Grand'  Rue  »  aux  cris  de  guerre  contre  les 
colons  blancs.  Le  cas  individuel  de  Louverture  était 
symboliquement  détaché  comme  un  précédent 
dangereux,  comme  plus  tard  ceux  de  Dessalines  et  de 
Christophe.  Les  tués  de  l'insurrection  servile  étaient 
épinglés  comme  les  horreurs  de  «  nègres  barbares  » 
et  non  comme  le  prix  du  sang  de  toute  révolution 
violente.  Toussaint,  personnellement,  à  travers  ces 
scènes  de  violence  révolutionnaire,  avait  une  vision 
d'avenir  moins  strictement  locale,  et  avait  déjà 
développé  une  claire  conception  de  ce  qu'on  appelle 
dans  certains  milieux  d'aujourd'hui  «  le  devoir 
internationaliste  de  la  Révolution  ».  Le  changement  dont 
il  se  sentait  porteur  ne  se  limitait  pas  à  sa  seule  Saint 
Domingue  natale.  Il  voulait  partager  avec  nos  voisins 
et  nos  congénères  de  toute  la  région  largement  conçue 
pour  inclure  de  vastes  terres  continentales,  le  bénéfice 
de  l'Evangile  nouveau  de  noirs  prenant  en  mains  la 
cause  abolitionniste.  C'est  ainsi  que,  de  1791  à  1800, 
des  côtes  nord-américaines  au  littoral  vénézuélien,  en 
passant  par  les  îles,  l'idéal  et  le  message  de  liberté  de 
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Toussaint  se  frayaient  un  chemin  dans  les  esprits,  pour 
ou  contre,  et  son  nom  était  invoqué,  inaugurant  une 
tradition  qui,  par  Dessalines  et  sa  connivence  fameuse 
avec  Miranda,  aboutira  à  Pétion,  aidant  efficacement 
Bolivar  et  se  faisant  le  fondateur  du  Panaméricanisme. 
On  verra  plus  loin  Toussaint  pris  la  main  dans  le  sac  en 
pleine  préparation  d'activités  subversives  pour  fomenter 
le  soulèvement  des  esclaves  en  Jamaïque  et  à  Cuba, 
Madiou  s'  en  faisant  l'écho  informé. 
9).-  l'homme  de  cœur.  Comme  tout  être  humain  et  je 
m'aventurerais  à  ajouter  comme  beaucoup  de  «  nègres 
latins  »,  Toussaint  était  un  sentimental,  un  esthète  du 
coeur.  Il  savait  prendre  pitié.  Il  acceptait  d'entretenir  des 
filleuls  qui,  à  la  mode  haïtienne,  faisaient  partie  de  la 
famille  au  sens  élargi  de  la  «  gens  »  antique  ou  africaine. 
Son  attachement  affectueux  pour  Laveaux  n'était  pas 
que  calcul  politique  («  après  Dieu,  Laveaux  »  !).  Son 
amour  de  ceux  qu'il  appelait  ses  «  frères  »  noirs  hier 
encore  esclaves  comme  lui,  n'était  pas  que  tremplin 
exploité  au  service  d'une  ambition.  Pourquoi  taire  que 
même  ses  succès  féminins  au  moment  de  la  toute- 
puissance,  malgré  une  laideur  physique  que  la  détention 
du  pouvoir  avait  transformée  en  attrait  de  toute  beauté, 
n'étaient  pas  que  cessions  opportunes  de  profiteuses 
d'un  appât  politique  aiguisé.  Madré,  il  était  capable  de 
sincérité. 

Madiou,  au  tome  V  de  sa  monumentale  Histoire 
d'Haïti  que  ses  héritiers  viennent  enfin  d'achever  de 
publier,  -  une  mine  d'or  pour  l'historien  -  note  l'émotion 
avec  laquelle  Toussaint  Louverture,  à  l'occasion  de  la 
guerre  du  Sud,  retrouve,  aux  Cayes,  sa  sœur  Geneviève 
Afiba  Bréda  dont  un  partage  de  succession  l'avait 
séparé  à  l'époque  de  l'esclavage  colonial.  Cette  émotion 
n'était  pas  feinte.  Spirituel  à  volonté,  railleur  jusqu'à  être 
offensant,  dominateur  par  tempérament  mais  épicurien 
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sur  les  bords,  il  aimait  les  choses  de  la  vie,  et  il  aimait  la 
vie  elle-même.  Sa  sage  et  tant  vantée  austérité  de 
mœurs,  -  sa  frugalité  par  exemple  -  pouvait  connaître 
des  éclipses  et  des  exceptions  proverbiales. 
10).-  le  stratège  en  relations  internationales.  Ce  point 
sera  développé  en  six  rubriques  spécialisées  dans  la 
troisième  partie  consacrée  à  ce  thème  dans  sa  centralité 
reconnue.  Mais  on  peut  dire  déjà  ici,  à  cette  place  dans 
le  déroulement  du  traitement  intégré  de  la  matière  parmi 
les  douze  facettes  du  génie  louverturien,  sans  laisser 
une  facette  faire  bande  à  part  en  quelque  sorte,  que  la 
conduite  des  relations  internationales  d'un  petit  pays 
émergent  à  la  vie  nationale,  trouve  dans  notre  Toussaint 
un  stratège  hors  pair.  On  connaît  les  tractations  de  ses 
débuts  politiques  dans  un  va-et-vient  entre  les 
espagnols  venus  de  la  partie  de  l'Est,  les  Français  en 
perte  de  vitesse  dans  la  partie  de  l'Ouest,  et  les  anglais 
intervenant  en  pure  perte  pour  avoir  l'île  toute  entière 
sous  leur  domination.  Mais  les  choses  sérieuses 
commencent  vraiment  en  1798  avec  l'anglais  Maitland, 
brigadier-général  de  haute  extrace  et  politiquement  bien 
souché,  envoyé  plénipotentiaire  de  Sa  Majesté 
britannique  auprès  de  Toussaint,  et  ne  se  termineront 
qu'avec  la  capture  de  ce  dernier  par  ordre  du  général- 
en-chef  de  l'expédition  Leclerc  en  1802,  soit  plus  de 
quatre  ans  de  diplomatie  incessante  sur  tous  les  fronts. 

Traitant  avec  l'Espagne  à  travers  ses 
représentants  locaux,  avec  la  France  à  travers  ses 
commissaires  métropolitains  et  les  autorités  coloniales 
sur  place,  avec  l'Angleterre  habile  à  se  mettre  dans  la 
peau  de  négociateurs  avec  instructions  de  conclure,  et 
avec  les  Etats-Unis  où  il  peut  dialoguer  favorablement 
et  au  sommet  avec  les  administrations  des  présidents 
Jefferson  et  Adams,  Toussaint  déploie  une  panoplie 
stratégique  dont  la  richesse  ne  le  cède  qu'à  son 
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pragmatisme.  Il  marque  le  choix  de  ses  partenaires  et 
des  priorités  opérationnelles  du  double  sceau  de  cette 
richesse  et  de  ce  pragmatisme.  On  le  verra  prendre  en 
charge  après  1798  des  pratiques  espagnoles  jugées 
bonnes  à  reprendre  pour  l'assainissements  et 
raffinement  des  mœurs  du  nouvel  état  en  gestation  dont 
il  voulait  faire  un  état  policé,  en  parfaite  connaissance 
de  cause  qu'il  avait  trahi  et  battu  les  espagnols  jusqu'en 
1794  et  après.  On  l'a  accusé  de  ne  s'être  pas  éloigné 
des  mœurs  des  anciens  régimes  monarchiques  de  la 
vieille  Europe. 

Ses  relations  avec  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis, 
ses  partenaires  favoris  dans  ce  jeu  de  «  relations  anglo- 
saxonnes  spéciales  et  privilégiées  »  pour  se 
désenclaver  du  corset  des  rapports  bilatéraux  avec  la 
France  métropolitaine  sont  un  chef-d'œuvre  de  domino 
diplomatique  payant  :  élargir  sa  marge  de  manœuvre 
autonome,  jouer  un  partenaire  vis-à-vis  de  l'autre  en 
exploitant  les  contradictions  du  moment,  diversifier  ses 
partenaires,  dans  l'entreprise  de  s'émanciper  de  la 
domination  d'un  seul,  faire  de  l'économique  un 
instrument  de  la  diplomatie  et  se  positionner  à  son 
avantage,  bien  que  petit,  sur  l'échiquier  régional. 
11).-  Le  martyr  victorieux  Victime  de  ses  audaces  et  du 
nouveau  rapport  de  forces  aussitôt  que  celui-ci  tournait 
à  l'avantage  de  l'international  hostile,  Toussaint  toujours 
lucide  mais  dépassé  par  les  événements  et  obligé  de 
compter  avec  le  temps  qui  pourrait,  espérait-il,  en  raison 
de  la  nature  du  pays  et  des  dispositions  à  retardement 
des  hommes,  renverser  l'ordre  des  choses  de  nouveau 
à  son  profit,  Toussaint  a  eu  la  prescience  que  sa  défaite 
se  transformerait  en  victoire,  et  que  sa  captivité,  comme 
le  sang  des  martyrs,  allait  devenir  une  semence  de 
patriotes.  «  En  me  renversant  à  Saint  Domingue,  on 
n'a  abattu  que  le  tronc  de  l'arbre  de  la  liberté  des  noirs. 
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Il  repoussera  par  les  racines  car  celles-ci  sont 
puissantes,  vivaces  et  nombreuses  ».  Seulement, 
ce  sera  une  victoire  posthume  et  par  un  ancien 
lieutenant  devenu  son  adversaire  et  successeur  :  Jean- 
Jacques  Dessalines. 

12).-  Enfin  Toussaint  est  sans  doute  le  premier 
représentant  nègre  de  Tuniversalisme.  Il  a  caressé  un 
rêve,  apprivoisé  une  utopie  et  anticipé  sur  l'histoire  en 
le  prédisant  :  la  patrie  peut  s'affirmer  en  s'ouvrant  à 
l'universel.  L'universel  ?  On  trouve  le  mot  sous  la  plume 
de  Toussaint  dans  sa  lettre  du  7  mars  1 799  au  président 
américain  John  Adams,  comme  formule  terminale  de 
salutation  «  Salut  en  la  République  universelle  ».  Dans 
la  fameuse  appellation  à  l'adresse  de  Bonaparte  qu'on 
lui  a  attribuée  :  «  le  Premier  des  Noirs  au  Premier  des 
Blancs  »,  il  y  a  l'élargissement  de  sa  geste  dominguoise 
en  un  dialogue  planétaire.  Cet  anti-raciste  n'est  pas 
tombé  dans  le  piège  du  racisme  à  rebours.  Il  ne  haïssait 
pas  les  blancs  malgré  les  sentiments  négrophobes  de 
la  plupart  d'entre  eux.  «  Mon  cœur  est  déchiré,  écrit-il  à 
Laveaux  dans  un  rapport  à  l'occasion  de  troubles 
soudains,  du  sort  de  quelques  blancs  qui  ont  été  les 
malheureuses  victimes  de  violences  de  la  part  des 
insurgés  ».  Il  essayait  de  dénicher  des  blancs 
sympathiques  aux  noirs,  tel  ce  Jules  Borde  en  qui  il 
faisait  confiance  pour  ses  talents  d'administrateur  mais 
aussi  parce  que  «  je  crois  qu'il  est  un  bon  républicain  ». 
Sa  conscience  de  race,  lucide,  aiguë,  très  souvent 
réaffirmée  et,  pour  ainsi  dire,  à  fleur  de  peau,  ne  s'est 
pas  muée  en  xénophobie,  ni  d'ailleurs  en  son  contraire, 
la  blancophilie.  Notamment  la  part  trop  belle  faite  aux 
Français  dans  son  système  lui  sera  reprochée  de  son 
vivant  par  son  neveu  le  général  Moyse  et  plus  tard  par 
des  nationalistes  aux  conceptions  plus  étroitement 
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indigénistes  comme  le  grand  tribun  de  1946  Emile  Saint 
Lot. 

Mais  Toussaint  Louverture  a  répondu  avant  la 
lettre  à  ses  détracteurs  par  la  définition  de  l'évangile  de 
la  négritude  selon  Jean  Price  Mars,  négritude  pour 
laquelle  «  la  conscience  de  race  est  un  moment  de  la 
conscience  universelle  »  (G.  Damas). 

Oui,  Toussaint  Louverture  aura  été  tout  cela  à  la 
fois.  Ne  commettons  pas,  à  son  égard,  le  péché  de 
réductionnisme  qui  consisterait,  au  nom  de  l'unité  du 
personnage,  à  appauvrir  sa  richesse,  à  réduire  cet 
homme  à  l'une  ou  l'autre  de  ses  dimensions.  Toussaint 
Louverture  était  un  être  complexe  :  ne  simplifions  pas 
son  étoffe  plurielle.  D'un  autre  côté,  ne  l'atomisons  pas 
non  plus  au  point  d'en  faire  un  personnage  en  miettes, 
un  homme  éclaté  en  morceaux.  Il  avait  sa  manière  d'être 
les  12  personnages  à  la  fois,  soit  simultanément,  soit 
successivement,  en  un  dosage  qui  définit  précisément 
la  formule  unique  de  sa  personnalité  propre. 

III.-  Diplomatie  et  Relations  Internationales  de 
Toussaint  Louverture  dans  le  contexte  des 
problèmes  de  son  temps  :  les  six  (6)  rubriques 
essentielles 

1).- Toussaint  et  Maitland,  une  diplomatie  secrète  dans 
l'intérêt  conjoint  de  Sa  Majesté  Britannique  et  du 
Général-en-Chef  noir 

L'importance  de  Maitland  dans  la  vie  politique, 
interne  et  surtout  internationale  de  Toussaint,  n'est  pas 
à  sous-estimer,  car  il  a  joué  avec  le  chef  noir  le  premier 
acte  d'une  pièce  qui  a  mis  Toussaint  à  l'étrier  pour 
être  propulsé  et  se  propulser  lui-même  vers  le  sommet 
de  sa  carrière  diplomatique  et,  en  fait,  de  sa  carrière 
tout  court.  Toussaint  est  la  première  illustration  du  poids 
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de  rinternational  dans  la  politique  haïtienne  pour  la  faire 
et  la  défaire  au  gré  des  intérêts  impliqués  du  fait  des 
acteurs  locaux,  indigènes  et  étrangers,  du  rôle  des 
Puissances  en  direct  ou  en  toile  de  fond,  et  de  la  force 
des  choses  par  conséquence  de  l'enchevêtrement  et, 
comme  j'aime  dire,  de  «  la  contrariété  des  agendas  » 
dans  le  rapport  entre  les  initiatives  individuelles,  ici 
Maitland  et  Toussaint  en  tandem,  et  la  nécessité  sociale 
lisible  dans  la  dynamique  de  la  conjoncture. 

Maitland  est  venu  à  Toussaint  qui,  au  service  de 
la  France  républicaine  abolitionniste,  combattait  les 
envahisseurs  britanniques  et  déjà  les  acculait  au  départ, 
comme  Maitland  non  seulement  en  avait  conscience, 
mais  s'y  préparait,  et  le  recours  à  Toussaint  était  une 
démarche  dans  le  plan  d'évacuation  du  brigadier- 
général  britannique.  Capituler  ?  Nécessité  oblige,  mais 
négocier  un  revirement  de  situation  pour  faire  de 
l'ennemi  un  allié  en  accédant  à  son  désir  de  victoire, 
dont  la  pulsion,  elle,  ne  serait  ni  contrariée  ni 
obstaculisée.  Les  instructions  du  gouvernement 
britannique  étaient  claires  sur  ce  dessein  stratégique 
comprenant  l'ensemble  du  bassin  de  la  Caraïbe  à  partir 
d'un  Toussaint  grisé,  apprivoisé  mais  devenant  maître 
des  enjeux  de  la  situation  locale. 

Maitland  n'était  pas  n'importe  qui.  Ecossais 
d'origine  noble  -  fils  de  comte  -,  breveté  officier  de  Sa 
Majesté  à  sa  naissance  à  la  manière  du  temps  (en  Haïti 
aussi,  dans  les  années  1830s-1840s,  la  pratique  était 
déjà  en  vigueur  et  tel  fils  bien  né  avait  reçu  de  Boyer 
son  brevet  de  colonel  au  berceau),  d'une  éducation 
soignée  et  bien  en  cour  auprès  du  cabinet  de  Londres 
où  le  Ministre  de  la  guerre  était  de  ses  relations 
familiales  (Henry  Dundas)  et  recevait  ses  rapports  qu'il 
prenait  soin  de  lire  généralement  pour  les  approuver  et 
y  donner  suite  car  il  faisait  face  à  une  situation  délicate 
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et  difficile.  En  effet,  Maitland  devait  s'assurer  SI  et 
COMMENT  il  fallait  évacuer  Saint  Domingue  après 
l'échec  déjà  patent  de  l'occupation  anglaise  d'une  bonne 
partie  de  l'île.  L'historien  militaire  Fortescue,  la  voix  la 
plus  autorisée  en  la  matière,  considérait  l'aventure 
militaire  britannique  à  Saint  Domingue  comme  un  des 
désastres  majeurs  de  l'histoire  militaire  de  son  pays, 
au  coût  de  plus  14.000  morts  (il  les  évaluait  à  près  de 
100.000  au  total  y  compris,  il  est  vrai,  les  invalides  !)  et 
de  plus  de  5  millions  de  livres  sterling  (on  a  parlé  de  20 
millions).  Maitland  n'en  était  donc  pas  à  une  partie  de 
plaisir  à  son  retour  à  Saint  Domingue  en  1798.  Son 
premier  rapport  sur  la  situation  a  été  dès  le  départ  d'un 
pessimisme  clairvoyant.  D'ailleurs  ses  instructions 
confidentielles  -  mais  non  secrètes  car  il  en  avait  révélé 
le  contenu  au  gouverneur  de  la  Jamaïque  - 
envisageaient  sans  détour  cette  possibilité  d'une 
évacuation  rapide  sinon  précipitée,  si  nécessaire. 

L'intelligence  de  Maitland  fut  de  proposer  au  seul 
Toussaint  (ni  à  Laplume  relativement  fort  dans  l'Ouest 
ni  à  Rigaud  absolument  fort  et  même  «  superfort  »  dans 
le  Sud)  de  lui  faciliter  une  évacuation  à  l'amiable  de 
Port-au-Prince  d'abord.  L'intelligence  de  Toussaint  fut 
d'accepter,  et  c'est  ainsi  que  tout  l'Ouest  est  passé  à 
Toussaint  sans  coup  férir,  avec  la  complaisance  invitante 
de  Maitland.  Résultat  d'une  acceptation  de  négociation  ! 

Il  restait  aux  occupants  anglais  deux  bastions  à 
Saint  Domingue  :  le  Môle  Saint  Nicolas  dans  le  Nord- 
Ouest  et  Jérémie  dans  la  Grande  Anse,  que  le 
gouverneur  de  la  Jamaïque  considérait  comme  les  deux 
positions  vitales  pour  assurer  la  sécurité  de  son  île 
voisine,  cette  Jamaïque  clef  de  voûte  terrestre  du 
système  thalassocratique  anglais  dans  toute  la  Caraïbe. 
Malgré  l'opposition  du  gouverneur  et  celle  de  l'amiral 
de  la  flotte  britannique  dans  la  région,  Maitland  eût 
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gain  de  cause.  Sa  très  longue  lettre  du  6  juillet  1798  en 
son  Quartier  Général  du  Môle  Saint  Nicolas  au  détenteur 
du  portefeuille  de  la  guerre  britannique  Henry  Dundas 
est  un  chef-d'œuvre.  Tout  y  est  :  la  situation  générale 
de  Saint  Domingue  à  l'arrivée  du  général  français 
Hédouville  dont  il  prévoit  l'impuissance,  l'état  des  routes 
et  le  problème  du  climat  pour  les  militaires  européens, 
les  positions  de  domination  réelle  de  Toussaint,  leader 
des  noirs  nouveaux  libres  dans  le  Nord,  l'Artibonite  et 
bientôt  l'Ouest  face  à  celle  de  Rigaud,  leader  des 
anciens  libres  dont  l'aile  marchante  était  les  mulâtres 
dans  le  Sud,  les  plans  et  desseins  de  l'Angleterre  dans 
la  colonie  déjoués,  le  personnage  de  Toussaint 
Louverture  en  position  supérieure  de  puissance  plus 
que  son  intelligence  cependant  réelle,  l'état  des 
ressources  anglaises  en  hommes,  en  armes  et  en 
munitions,  en  positions  tenables  encore,  en  argent 
disponible  selon  les  allocations  limitées  du  Trésor 
britannique.  Il  explique  alors  les  raisons,  motifs,  mobiles, 
causes,  conditions  et  facteurs  qu'il  met  en  équation,  et 
en  conclusion,  les  considérations  qui  lui  dictent,  en  son 
âme  et  conscience,  la  décision  d'évacuation  définitive 
rapide,  sauf  avis  contraire  de  Londres  à  qui  il  tenait  à 
exposer,  «  clairement  et  pleinement  »  son  argumentaire. 

C'est  alors  que  Toussaint  et  Maitland  vont  faire 
l'histoire  ensemble  dans  une  négociation  fameuse  ! 

Le  terrain  était  déjà  préparé  par  l'entente  de 
connivence  entre  les  deux  hommes  dans  l'évacuation 
de  Port-au-Prince  et  de  l'Ouest.  Maitland  va  organiser 
l'évacuation  du  Môle  Saint  Nicolas  naturellement  avec 
Toussaint  sur  le  même  schéma,  mais,  en  même  temps, 
toujours  avec  ce  dernier,  du  même  coup,  celle  de  toutes 
les  forces  d'occupation  anglaise  restant  sur  sol  de  Saint 
Domingue.  Le  brigadier-général  britannique  écrit,  en 
effet  à  Dundas,  le  31  juillet  1798  :  «  Je  vais  évacuer 
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avec  la  rapidité  convenable,  l'île  entière  ».  Le  30  août, 
les  arrangements  furent  finalisés  de  part  et  d'autre  entre 
les  deux  parties,  et  le  2  octobre  au  matin  pour  la  dernière 
fois,  l'Union  Jack  fut  hissé  et  arboré  pour  être  le  soir 
descendu  à  jamais  sur  le  sol  haïtien.  Toussaint  était 
dès  lors  en  commande  de  tout  le  Grand  Nord,  de 
l'Artibonite,  et  de  l'Ouest,  comme  son  «  domaine  ». 

Mais  le  pfus  gros  de  toute  l'affaire  n'a  pas  encore 
été  présenté  ici.  Toussaint  et  Maitland  vont  profiter  de 
l'occasion  du  départ  des  troupes  britanniques  pour 
négocier  les  conditions  de  l'évacuation  du  Môle  et 
organiser  les  festivités  de  circonstances  en  hommage 
au  Général  en  Chef  noir.  Défilés  et  parades, 
Somptuosité  et  pompe  du  dîner  d'adieu  sous  une  tente 
d'apparat  royal,  toasts  significativement  élogieux, 
honneurs  exceptionnels  jamais  vus  dans  la  colonie,  offre 
de  «  l'argenterie  splendide  qui  avait  orné  la  table,  au 
nom  du  roi  d'Angleterre  et  de  deux  couleuvrines  en 
bronze,  et  aussi  de  la  maison  du  gouvernement  que 
les  anglais  avaient  fait  bâtir  et  meubler  de  la  manière  la 
plus  élégante  »  (témoignage  d'un  officiel  de  l'époque) 
etc.  Toussaint  dira  plus  tard  que  jamais  la  France  ne  lui 
avait  réservé  de  tels  honneurs  I  (et  pour  cause  !).  Des 
sources  européennes  locales  ont  assuré  en 
l'occurrence  que  Toussaint  s'est  vu  proposer  par  le 
plénipotentiaire  britannique  de  se  faire  roi  d'un  nouvel 
état  indépendant  pour  lequel  il  aurait  l'assurance  de  la 
protection  britannique  certaine  et  efficace.  Le  général 
Pamphile  de  Lacroix  dans  ses  «  Mémoires  pour  servir 
à  l'histoire  de  la  Révolution  de  Saint  Domingue  » 
écrit  :  «  J'ai  vu  dans  les  archives  du  gouvernement,  au 
Port-au-Prince,  et  tous  les  officiers  de  l'état-maior  de 
notre  armée  ont  vu  avec  moi  les  propositions  secrètes 
qui  étaient  la  cause  de  ces  démonstrations  publiques. 
Ces  propositions  tendaient  à  faire  déclarer  Toussaint 
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Louverture  roi  d'Haïti,  qualité  dans  laquelle  le  général 
Maitland  l'assurait  qu'il  serait  tout  de  suite  reconnu  par 
l'Angleterre... On  donnait  au  roi  d'Haïti  l'assurance 
qu'une  forte  escadre  de  frégates  britanniques  serait 
toujours  dans  ses  ports  ou  sur  ses  côtes  pour  les 
protéger  ».  Mais  il  y  a  peut-être  mieux,  si  le  témoignage 
d'un  colon  du  nom  de  Merceron  avait  des  chances  d'être 
véridique,  car  malheureusement  il  avait  perdu  tous  ses 
papiers  dans  un  naufrage  à  la  Grande  Inague  alors  qu'il 
partait  de  la  colonie  pour  rentrer  en  France,  chargé  de 
documents  justificateurs  que  Toussaint  lui  confiait  pour 
le  gouvernement  français  et  ne  donnait  ses 
témoignages  d'époque  que  sur  la  base  de  ses 
souvenirs  verbaux.  Il  fait  parler  Toussaint  qui  lui  aurait 
dit,  à  lui  personnellement  en  tête  à  tête  :  «  On  me 
représente  en  France  comme  une  puissance 
indépendante  et  on  y  arme  contre  moi...  Contre  moi  I 
qui  ai  refusé  au  général  Maitland  de  me  constituer  en 
indépendance  sous  la  protection  de  l'Angleterre  ».  Cette 
proposition  attribuée  à  Maitland,  vraie  ou  fausse,  au 
nom  du  gouvernement  britannique  était  donc  de 
notoriété  publique  et  pouvait,  du  vivant  même  de 
Toussaint  et  de  l'entourage  bavard  du  général  Pamphile 
de  Lacroix,  traitée  comme  un  fait  divers. 

Mais  le  clou  du  tout  fut  le  traité  secret  Toussaint- 
Maitland  publié  pour  la  première  fois  par  le  Dr  Rayford 
Logan  dans  son  livre  de  1941.  Texte  étonnant  à  plus 
d'un  titre,  texte  authentifié  par  les  auteurs  eux-mêmes 
à  commencer  par  Maitland  qui  a  envoyé  normalement 
le  document  final  produit  de  sa  négociation  avec 
Toussaint  à  Dundas,  ministre  de  la  guerre  du  cabinet 
de  St  James  souvent  déjà  cité,  pour  l'information  du 
Gouvernement  de  Sa  Majesté,  texte  donc  officiel  des 
archives  britanniques  (War  office)  d'où  Logan  en  a  tiré 
la  copie,  texte  qui  se  trouve  également  dans  les  archives 
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américaines,  le  gouvernement  britannique  en  ayant 
informé  le  Secrétaire  d'Etat  américain  Pickering  qui  en 
a  ainsi  reçu  directement  copie  officielle  le  7  décembre 
1798  et,  plus  tard,  autorisant  le  ministre  américain  à 
Londres  King  à  participer  à  des  réunions  du  conseil  des 
ministres  du  cabinet  anglais  (British  privy  council)  sur 
le  sujet  de  l'indépendance  vers  laquelle  Toussaint 
s'acheminait  d'après  leurs  vues  communes,  pour  établir 
une  position  commune.  Mieux  :  la  nouvelle  que 
Toussaint  avait  conclu  un  traité  secret  avec  Maitland 
en  vue  de  se  proclamer  bientôt  indépendant  et  que  les 
deux  gouvernements  britannique  et  américain  en 
discutaient  le  suivi  de  concert,  a  été  communiquée  par 
un  agent  de  renseignements  français  à  Paris  et  que  ce 
rapport  des  services  français  d'intelligence  a  été 
consigné  au  Quai  d'Orsay  (Affaires  Etrangères, 
Mémoires  et  Documents,  Amérique,  XV,  folios  4-6). 
D'ailleurs  l'homme  de  confiance  de  Toussaint  choisi 
dans  son  staff  pour  toute  cette  négociation  n'était-il  pas 
Idlinger,  major  dans  l'armée  française  ?  Et  puis,  depuis 
le  départ  forcé  du  commissaire  civil  Sonthonax,  Paris 
n'était  plus  dupe  au  sujet  des  intentions  et  même  des 
objectifs  de  Toussaint,  et  la  mission  du  Général 
Hédouville,  arrivé  au  moment  même  des  négociations 
secrètes  Toussaint-Maitland,  était  de  rétablir  l'autorité 
de  la  France  sur  Saint  Domingue  avec  ou  sans 
Toussaint,  celui-ci  jusque-là  général  français  obligé  à 
une  stricte  allégeance  militaire  vis-à-vis  de  la  métropole 
au  service  de  laquelle  il  devait  conformer  son  attitude 
et  sa  conduite. 

Or,  le  contenu  de  la  convention  secrète 
Toussaint-Maitland  était  un  «  package  »  bien  ficelé, 
extraordinaire  au  sens  littéral  :  essentiellement  un  pacte 
de  non-agression  assorti  d' une  alliance  sous  forme  de 
la  reconnaissance  de  l'autonomie  d'action,  d'un  côté 
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en  faveur  de  Toussaint  par  Maitland  par  rapport  à  Saint 
Domingue  dont  le  chef  noir  obtenait  toute  latitude  de 
décider  ce  qui  lui  semblait  bon  au  sujet  du  statut  et  du 
sort  à  venir  de  la  colonie  jusque-là  française,  sans 
obstacle  ni  interférence  de  la  part  du  gouvernement 
britannique,  et  de  l'autre,  en  faveur  de  Maitland  au  sujet 
du  statut  et  du  sort  de  la  Jamaïque  anglaise,  à  laquelle 
Toussaint  laissait  aux  autorités  de  l'île  toute  latitude 
opérationnelle  sans  interférence  d'aucune  sorte  de  sa 
part,  et  surtout  vis-à-vis  de  laquelle  Toussaint 
s'engageait  même  de  la  manière  la  plus  solennelle,  à 
ne  tenter  aucune  action  hostile  d'aucune  sorte  (même 
si  la  France  en  avait  l'intention  et  le  plan,  on  verra 
d'ailleurs  que  oui  !).  L'implication  de  la  convention  était 
explicitement  que  Toussaint  était  invité  à  poursuivre  son 
projet  d'autonomie  personnelle,  puis  d'indépendance 
nationale  avec  le  soutien  assuré  de  la  Grande  Bretagne. 

La  dernière  stipulation  de  la  convention  portait 
la  marque  du  pragmatisme  britannique  :  l'inauguration 
officielle  des  échanges  commerciaux  (produits  tropicaux 
comme  le  sucre  et  le  café  contre  produits  manufacturés) 
entre  Toussaint  et  les  anglais,  de  pouvoir  à  pouvoir 
puisque  c'était  sous  l'égide  directe  des  deux 
gouvernements  comme  Hautes  Parties  Contractantes, 
et  que  les  livraisons  anglaises  devaient  être  payées  par 
Toussaint  en  nature  (sucre  et  café),  comme  dans  un 
troc,  idée  originale  dont  on  verra  l'avenir  sous  le 
gouvernement  de  Dessalines. 

Mais  empressons-nous,  sans  autres 
commentaires  inutiles,  d'aller  au  texte,  comme,  quand 
autrefois  on  avait  en  mains  un  original,  pour  humer 
l'odeur  singulière  d'un  document  exceptionnel. 
(D'ailleurs  n'est-ce  pas  là  un  sujet  tout  indiqué  pour  une 
explication  de  textes  en  histoire  coloniale  et/ou  un 
exercice  de  travaux  pratiques  d'histoire,  à  l'intention  de 
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nos  étudiants  ?)  Ecoutons  donc  Logan  :  «  Je  suis  en 
mesure  d'offrir,  pour  la  première  fois,  la  convention 
secrète  signée  par  Toussaint  Louverture  avec  le  Général 
Maitland  le  31  août  1798.  Il  est  stipulé  ainsi  : 

«  Une  Convention  secrète  entre  le  colonel 
Harcourt  assistant  adjudant-général  des  Forces  de  Sa 
Majesté  britannique,  au  nom  de  Son  Excellence 
l'Honorable  Brigadier-Général  Maitland,  Commandant 
en  Chef  des  dites  forces,  et  Monsieur  ldlinger,adjudant- 
Général,  chef  d'état-major,  major  dans  l'armée 
française,  au  nom  du  Général  Toussaint  Louverture, 
Commandant  en  Chef  de  la  dite  armée  :  les  dites 
conventions  ayant  été  ensuite  ratifiées  d'un  côté  par 
Son  Excellence  l'Honorable  Brigadier-Général  Maitland 
et,  de  l'autre  côté  par  le  Général  en  Chef  Toussaint 
Louverture 

Art.1  Le  Général  Maitland  s'engage  solennellement  à 
ce  qu'aucunes  troupes  anglaises  d'aucune  sorte 
n'attaqueront,  sous  aucun  prétexte,  l'île  de  Saint 
Domingue  pendant  toute  la  durée  de  la  présente  guerre 
(dans  la  marge  d'en  face  du  document,  il  est  ajouté 
cette  précision  en  anglais  :  «  cet  article  s'applique 
simplement  au  Général  Toussaint  et  est  valide 
seulement  pour  la  partie  de  l'île  sous  son  contrôle 
effectif»). 

Art.2  Le  Général  Toussaint  s'engage  de  la  manière  la 
plus  solennelle  et  la  plus  positive,  à  ce  qu'aucunes 
troupes  coloniales,  de  quelque  nature  ou  origine  qu'elles 
soient,  n'attaqueront  l'île  de  la  Jamaïque  d'aucune  façon 
pendant  toute  la  durée  de  la  présente  guerre. 
Art.3  Le  général  Maitland  s'engage  à  ce  que  son 
gouvernement  n'interfère  ni  ne  s'immisce  en  aucun  cas 
dans  les  arrangements  intérieurs  et  politiques 
concernant  l'île  de  Saint  Domingue  pendant  toute  la 
durée  de  la  présente  guerre  (dans  la  marge  d'en  face 
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du  document,  il  est  ajouté  cette  précision  en  anglais 
«cet  article  s'applique  simplement  au  Général  Toussaint 
et  est  valide  seulement  pour  la  partie  de  l'île  sous  son 
contrôle  effectif»). 

Art.4  Le  Général  Toussaint  s'engage  de  la  manière  la 
plus  solennelle  et  la  plus  positive  à  ce  qu'il  n'interfère 
en  quoi  que  ce  soit  dans  les  arrangements  intérieurs  et 
politiques  et  les  affaires  de  gouvernement  de  l'île  de  la 
Jamaïque  pendant  toute  la  durée  de  la  présente  guerre. 
Art.5  Le  Général  Maitland,  en  conséquence  des  articles 
ci-dessus,  s'engage  au  nom  de  son  gouvernement  à 
permettre  l'arrivée  dans  les  ports  de  Saint  Domingue  à 
désigner,  une  quantité  de  provisions  à  déterminer,  sans 
risques  à  encourir  de  la  part  des  croiseurs  de  Sa  Majesté 
et  ce  sera  valable  pour  les  bateaux  commerciaux  en  ce 
qui  concerne  les  corsaires  ;  et  le  prix  de  ces  provisions 
sera  payé  en  produits  coloniaux  qui  auront  le  privilège 
de  quitter  les  dits  ports,  également  sans  risques  de  la 
part  des  croiseurs  anglais  ». 

Cette  convention  restera  en  vigueur  dans  toute 
sa  force  jusqu'à  ce  qu'une  déclaration  contraire  par  l'une 
des  parties,  dont  notification  sera  donnée  dans  ce  cas, 
un  mois  avant,  puisse  invalider  la  convention  ci-dessus 
par  l'effet  de  cette  déclaration  contraire 

Signé  au  Camp  de  la  Pointe  Bourgeoise  à  une 
lieue  du  Môle,  le  31  août  1798  ou  15  fructidor,  6ème 
année  de  la  République  Française 

Signé  Idlinger 
Signé  Gen.  HarcourtRatifié 
Signé  TOUSSAINT  LOUVERTURE 
Signé  T  MAITLAND 
Br.  genl.  comt.  en  chef 

2).-  Toussaint  et  les  plans  français  métropolitains 
d'annexion  de  la  Louisiane  et  d'invasion  de  la  Jamaïque 
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Il  y  a  des  connexions  historiques  dont  la  logique 
se  révèle  à  leur  pratique  qui  les  transforme,  à  l'usage, 
en  nécessités.  La  connexion  entre  Saint  Domingue  et 
la  Louisiane  est  de  ce  type.  Elle  a  commencé  avec 
l'expérience  des  transferts  de  garnison  facilités  par  le 
transit  à  travers  les  deux  territoires,  sur  le  parcours  entre 
l'Europe  occidentale  (ici  notamment  la  France 
métropolitaine)  et  la  Méso-Amérique,  du  Mississipi  au 
Brésil  en  passant  par  l'Amérique  centrale  et  les  Antilles 
(ici  notamment  Saint  Domingue).  Cette  connexion, 
d'abord  technique,  invitée  par  la  géographie,  avait  des 
fondements  historiques  et  même  politiques  car,  d'une 
part  l'Espagne  avait  été  intéressée  à  céder  la  Louisiane 
à  la  France  dans  un  grand  dessein  stratégique  des 
Bourbons  de  dominer  la  région  au  détriment  des  Etats- 
Unis  naturellement  installés  en  Floride  et  dans  la  vallée 
du  Mississipi.  Cet  aspect  anti-américain  a  joué  dans  la 
consolidation  de  la  connexion  entre  la  Louisiane 
(Espagne-France)  et  Saint  Domingue,  par  exemple 
quand  les  Etats-Unis  eurent  besoin  de  l'appui  anglais 
en  1794-1795  vis-à-vis  de  la  France  dans  la  guerre 
éclatée  en  Europe  par  la  Révolution  Française  contre 
la  «  perfide  Albion  »  et  intensifiée  à  partir  de  1793. 
Toussaint  venait  de  faire  allégeance  à  la  France 
républicaine  officiellement  abolitionniste  depuis  le  décret 
de  février  1794.  Le  plan  des  Bourbons  était  de  libérer 
Saint  Domingue  de  l'emprise  envahissante  du 
commerce  américain  qui  se  développait  en  grand  avec 
la  colonie  française  (1793-1794),  avec  un  total  évalué 
à  plus  de  six  cent  (600)  bateaux  américains  faisant  le 
commerce  avec  Saint  Domingue.  Un  des  moyens  était 
de  substituer  la  Louisiane  comme  fournisseuse  et 
débouché  au  rôle  commercial  devenu  hégémonique  des 
USA  amis  et  bientôt  alliés  de  l'Angleterre,  et  en  même 
temps,  cela  aurait  pour  effet  de  remettre  sur  le  tapis 
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l'idée  et  le  projet  d'une  vaste  zone  impériale  française 
sur  la  jonction  Louisiane-Saint  Domingue,  plan  français 
qui  avait  l'appui  des  Girondins  maîtres,  avec  Brissot, 
de  la  politique  extérieure  de  La  Législative  puis  de  la 
Convention.  Le  Dr  Rayford  Logan,  source  privilégiée  à 
nos  yeux  du  fait  de  l'autorité  et  de  l'antériorité  de  ses 
recherches  sur  la  connexion  Saint  Domingue  - 
Louisiane,  cite  un  haut  fonctionnaire  du  Quai  d'Orsay 
qui  disait  en  décembre  1795  «  Si  nous  avions  New 
Orléans,  ce  serait  l'entrepôt  de  nos  colonies  ». 

La  nouvelle  conjoncture  allait  rendre  impératif  le 
réchauffement  de  cette  connexion  Louisiane-Saint 
Domingue  aux  yeux  intéressés  de  Paris.  Pendant  toute 
la  période  de  l'ascension  de  Toussaint  vers  le  pouvoir 
suprême  à  Saint  Domingue  (1794-1800),  le 
refroidissement  des  relations  officielles  franco- 
américaines  par  la  suspension  des  relations 
diplomatiques  entre  les  deux  pays  en  novembre  1796 
jusqu'à  entrer  en  «  quasi-guerre  »  entre  la  France  et 
les  Etats-Unis  de  1798  à  1800,  a  été  le  fait  régional 
dominant,  et  il  n'a  été  question  que  de  l'axe  Louisiane- 
Saint  Domingue,  du  côté  français,  pour  une  stratégie 
susceptible  de  contrecarrer  le  tandem  Londres- 
Philadelphie  avec  «  les  deux  objectifs  de  libérer  Saint 
Domingue  de  la  dépendance  américaine  et  de  rétablir 
la  puissance  de  la  France  dans  l'hémisphère 
occidental  ». 

Il  se  construira  une  théorie  de  complémentarité 
économique  des  plus  originales  :  Saint  Domingue 
pourrait  obtenir  de  la  Louisiane  planches  et  matériaux 
de  construction,  bétail,  blé,  riz,  cigarettes,  colorants 
naturels  comme  l'indigo,  coton,  fer,  goudron,  poissons 
salés,  attirail  et  poudre  à  canon,  et  «  un  millier  d'autres 
produits  précieux  »  dont  un  mémoire  du  Quai  d'Orsay 
faisait  miroiter  la  longue  liste.  En  retour.  Saint  Domingue 
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pourvoirait  la  Louisiane  de  sucre  en  quantité,  de  café 
en  abondance,  et  aussi  la  molasse  et  le  rhum, 
entr'autres  produits  courants  disponibles  dans  la 
colonie.  Entre-temps,  le  Ministre  français  des  Affaires 
Etrangères  recommanda  à  son  gouvernement  que  la 
France  prît  les  dispositions  les  plus  efficaces  pour 
défendre  Saint  Domingue  (et  les  autres  colonies 
antillaises  de  la  France),  menacer  et  déstabiliser  la 
Jamaïgue  (et  les  autres  colonies  anglaises  des  West 
Indies,  en  attendant  d'envahir  la  première),  et  même 
prendre  pied  dans  la  vallée  du  Mississipi.  Ces 
instructions  ministérielles  riches  en  projets  offensifs, 
devaient  se  réaliser  justement  à  l'heure  de  la 
suprématie  croissante  de  Toussaint  Louverture  à  Saint 
Domingue  (1 796-1 798)  et  donc  sous  son  égide  de  grand 
patron,  alors  que  rien  n'était  plus  étranger  à  sa  pensée 
de  1 798  à  1 800,  que  d'avoir  à  agir  contre  la  Jamaïque, 
comme  on  vient  de  le  voir  profusément.  Avant  Maitland, 
peut-être,  car  c'était  un  plan  stratégique  digne  de  ses 
ambitions,  mais  il  n'en  avait  pas  les  moyens,  sortant  à 
peine  de  l'anonymat.  C'est  la  France  qui  pouvait  le  faire 
à  travers  lui.  Depuis  Maitland,  plus  du  tout,  l'orientation 
de  son  action  étant  devenu  contraire.  Mais  l'épilogue 
sera  que  Bonaparte  aura  à  éliminer  Toussaint  pour 
tenter  ensuite  de  réussir  les  deux  objectifs  permanents 
alors  de  la  politique  française  dans  l'hémisphère,  s'ils 
n'étaient  pas  entre-temps  devenus  obsolètes  et  non 
réalisables. 

On  comprendra  dans  ces  conditions  que  ce  qui 
est  connu  comme  l'expédition  de  Leclerc  contre 
Toussaint  devait  faire  partie  d'un  plan  de  conquête  de 
la  Louisiane  par  Bonaparte  après  avoir  vaincu  Toussaint 
à  Saint  Domingue.  Au  temps  de  Jefferson,  le  Secrétaire 
d'Etat  Livingston  le  savait  :  l'expédition  Leclerc  «était 
seulement  le  début  du  dessein  colonial  du  Premier 
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Consul.  Leclerc  devait  le  poursuivre  en  procédant 
ensuite  vers  la  Louisiane...  ».  L'historien  Henry  Adams, 
dans  son  Histoire  des  Etats-Unis,  l'a  écrit  avec 
objectivité  :  «  Avant  de  pouvoir  atteindre  la  Louisiane, 
Bonaparte  était  obligé  de  détruire  le  pouvoir  de 
Toussaint  Louverture  ».  Mais  c'est  Toussaint  qui 
finalement  a  vaincu  Bonaparte  et  fit  s'effondrer  les  plans 
pour  la  Louisiane.  C'est  cette  perspective  qui  est  celle 
de  la  vérité  historique,  largement  connue,  qui  n'a  pas 
encore  trouvé  toute  sa  place  dans  les  manuels  d'histoire 
de  chez  nous  -  bien  que  mention  y  soit  faite  dans 
certains  cas  -  alors  que  tous  les  ouvrages  américains 
sérieux  sur  la  question  l'ont  popularisée,  y  compris 
l'ouvrage  de  chevet  de  tout  étudiant  en  histoire 
diplomatique,  le  «  Bailey  »,  entendez  le  monumental  « 
A  Diplomatie  History  of  the  American  People  »  de 
Thomas  Bailey,  l'équivalent  américain  de  L'  «  histoire 
diplomatique  de  1919  à  nos  jours  »  de  Jean-Baptiste 
Duroselle  à  l'usage  des  étudiants  parisiens. 

,  Mais  déjà  le  même  Henri  Adams  avait  déjà 
admis  que  «  peu  d'américains  ont  réalisé  ce  qu'ils 
doivent  au  courage  de  Toussaint  Louverture,  mais  il  a 
tenu  leur  avenir  dans  ses  mains.  Si  lui  et  ses 
compagnons  noirs  succombaient  aisément  aux  coups 
du  sort,  le  projet  d'un  empire  français  s'implanterait 
progressivement  dans  toute  la  Louisiane  et  s'étendrait 
jusqu'à  la  zone  du  Mississipi  ;  si  Saint  Domingue  résiste 
et  réussit  dans  sa  résistance,  l'agresseur  repoussé 
épandra  ses  forces  sur  l'Europe,  laissant  l'Amérique 
poursuivre  son  destin  démocratique  dans  la  paix  ».Et 
c'est  toujours  le  même  Adams,  l'historien  Henri  et  non 
le  président  Johns  Quincy,  qui  a  opiné  :  «Si  Toussaint 
Louverture  et  ses  successeurs  n'avaient  pas  retenu, 
défait  et  finalement  détruit  les  légions  de  Leclerc,  des 
milliers  de  Français  pourraient  avoir  occupé  la  Nouvelle 
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Orléans  et  Saint  Louis,  avant  que  Jefferson  eût  pu 
rassembler  une  brigade  de  miliciens  à  Nashville  ».  Le 
juriste  François  Latortue,  dans  sa  compilation  de  grand 
intérêt  pour  l'historien  :  «  Haïti  et  la  Louisiane  »  où  il 
appelle  judicieusement  la  liaison  Saint  Domingue  et  la 
Louisiane  au  temps  de  Toussaint  Louverture  «  le 
binôme  »,  a  traduit  et  cité  le  mot  de  la  fin  sous  la  plume 
de  Thomas  Bailey  au  sujet  de  la  vente  subséquente  de 
la  Louisiane  aux  Etats-Unis  par  un  Bonaparte  dépité 
«  Maudit    sucre  !    Maudit    café  !  Maudites 

colonies  !  Puisqu'il  se  voyait  forcé  d'abandonner  Saint 

Domingue,  quel  besoin  avait-il  de  la  Louisiane  ?».  Le 
jacobin  noir  Toussaint  était  passé  par  là  ! 

D'autant  plus  qu'il  faut  s'imaginer  que,  dans 
l'esprit  de  Bonaparte  en  passe  de  devenir  Napoléon,  il 
ne  s'agissait  pas  seulement  de  la  Jamaïque  et  de  la 
Louisiane,  un  point  et  un  coin  sur  la  carte,  mais  du 
fameux  empire  d'Occident  (hégémonie  sur  tout 
l'hémisphère  occidental),  après  l'échec  de  l'empire 
d'Orient  (Egypte-Inde),  qui  s' y  était  substitué  dans  son 
esprit,  pour  tenir  les  Anglais  en  respect  sinon  même 
les  mettre  «  Echec  et  Mat  »  dans  une  nouvelle  bataille 
de  l'Atlantique. 

L'historien  qui  a  le  mieux  résumé  cette  partie  de 
dames  sur  l'échiquier  du  duel  franco-anglais  est  sans 
doute  à  ma  connaissance  André  Fugier,  dans  son 
ouvrage  sur  «  La  Révolution  Française  et  l'empire 
Napoléonien  »,  tome  quatrième  de  «  l'Histoire  des 
Relations  Internationales  »  publiée  sous  la  direction  de 
Pierre  Renouvin  :  «  Mais  la  répression  de  la  Révolte 
noire  (à  Saint  Domingue)  était-elle  le  seul  but  de 
l'expédition  (de  Leclerc)  ?  L'Angleterre  se  le  demandait 
avec  inquiétude,  devant  ces  forces  énormes  qui,  à  deux 
pas  de  la  Jamaïque  et  des  îles  à  sucre,  base  première 
du  capitalisme  commercial  britannique,  occupaient  la 
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meilleure  position  stratégique  et  le  plus  beau  port  de  la 
mer  caraïbe.  Même  après  que  l'expédition  eut  été 
vaincue...  (1803),  l'alarme  resta  profonde  à  Londres. 
Les  demandes  d'explications  présentées  aux  Tuileries 
ne  recevaient  en  réponse  que  des  notes  revêches  ou 
bien  l'assurance  que  l'expédition  française  servait  la 
civilisation  en  luttant  contre  la  barbarie  des  noirs  et  «  La 
nouvelle  Alger  qui  s'organisait  au  milieu  de  l'Amérique  », 
ou  encore  la  menace  de  déchaîner  les  anciens  esclaves 
de  leur  abandonner  «  le  sceptre  du  Nouveau  Monde  ». 
Argumentation  peu  convaincante  à  l'égard  de 
commerçants,  de  planteurs  et  d'armateurs  menacés 
dans  la  source  principale  de  leur  fortune  :  ils  devaient 
pousser  Addington  à  toutes  les  ripostes». 

En  déclarant  la  guerre  à  l'Angleterre  le  1er  février 
1793,  guerre  idéologique,  stratégique  et  commerciale, 
La  France  révolutionnaire  fraîchement  devenue 
républicaine  en  attendant  de  se  décréter  abolitionniste, 
était  pleinement  consciente  que  l'enjeu  principal  dans 
l'antagonisme  franco-anglais  allait  être  le  problème 
colonial,  et  que  le  problème  colonial,  malgré  le  mirage 
oriental  (Egypte,  Inde),  sera  antillais.  François  Furet, 
dans  sa  «  Révolution  Française  »  en  collaboration  avec 
Denis  Richet,  a  bien  mis  en  relief  cet  aspect  de  la  guerre 
coloniale  avec  un  beau  titre  accrocheur  :  «  Mourir  pour 
les  Antilles  ?  »,  mais  c'est  paradoxalement  lui  qui  a 
sous-estimé  l'importance  stratégique  de  la  mer  des 
Caraïbes  dans  sa  vision  finalement  euro-centriste 
continentale  de  la  Révolution,  et  celle  du  personnage 
Toussaint  Louverture  qui  significativement  n'a  bénéficié 
que  d'une  seule  entrée  avec,  il  est  vrai,  plusieurs 
mentions  sur  cette  page  unique,  dans  l'index  de  son 
livre,  alors  que  les  Britanniques  ont  centré  la  question 
coloniale  autour  de  Saint  Domingue  et  de  la  Jamaïque 
dont  la  conservation  ou  la  conquête  dépendait  de  la 
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guerre  navale  dans  laquelle  les  anglais,  il  le  reconnaît, 
ont  installé  leur  supériorité  après  l'élimination  de  la 
scène  Atlantique  des  flottes  hollandaises  et  espagnoles, 
et  la  quasi-paralysie  des  escadres  françaises  après 
l'abandon  de  l'expédition  d'Angleterre.  L'explication 
donnée  par  Bonaparte  ne  concernait  pas  que 
l'expédition  d'Angleterre  à  laquelle  il  avait  décidé  de 
renoncer  :  «  Quelques  efforts  que  nous  fassions,  nous 
n'acquerrons  pas  d'ici  plusieurs  années  la  supériorité 
des  mers  ». 

Saint  Domingue  et  la  Jamaïque  ?  Les  anglais 
ont  envahi  l'île  française  et  l'ont  occupée  à  partir  de 
1794  avec  le  but  de  s'en  emparer  toute  entière  et 
définitivement,  comme  ils  l'ont  fait  pour  d'autres  îles 
françaises  venues  renforcer  leur  stock  dans  leurs 
«  West  Indies  ».  Justement  n'était-ce  notamment 
Toussaint  Louverture,  ils  y  auraient  sans  doute  réussi. 
On  a  vu  les  conditions  et  circonstances  de  leur  échec 
et  surtout  les  résultats  après  un  renversement  de 
l'hostilité  Toussaint  -  Maitland  en  partenariat  constructif. 

Maintenant,  quid  de  l'action  française  contre  la 
Jamaïque  ?  Dans  les  rivalités  intercoloniales  aux 
Antilles,  il  avait  toujours  été  question  pour  la  France, 
en  cas  d'hostilités  entre  les  deux  pays,  de  frapper 
l'Angleterre  au  cœur  même  de  son  centre  d'hégémonie 
régionale  méso-américaine  :  la  Jamaïque.  Avec  la 
guerre  déclenchée  en  1793,  le  moment  était  venu  de 
mettre  ce  plan  à  exécution.  Ce  fut  l'idée  première, 
comme  d'inspiration  spontanée,  des  Girondins  avec 
Brissot,  mais  après  le  chute  de  la  Gironde,  la  Convention 
Montagnarde  avait  besoin,  elle  aussi,  de  la  guerre 
permanente  avec  l'Angleterre,  les  documents  officiels 
français  allant  jusqu'à  dire  que  c'est  la  paix  qui  serait 
une  «  catastrophe  ». 
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Mais,  en  dépit  de  cette  logique  de  guerre,  on  n'a 
trouvé  sur  la  question  jamaïcaine  que  les  craintes 
anglaises  d'une  éventuelle  invasion  de  l'île  à  partir  de 
Saint  Domingue.  Une  famille  juive,  les  Sasportas, 
l'oncle,  Abraham,  résident  en  Caroline  du  Sud,  et  le 
neveu,  Isaac,  actif  dans  les  îles  et  agent  d'intelligence 
français,  semble  s'être  spécialisée  dans  les  activités 
de  change  et  dans  le  trafic  d'armes  à  travers  la  Caraïbe, 
pour  aider  des  noirs  à  se  libérer  de  leurs  maîtres  blancs. 
Isaac  a  été  même  arrêté  et  exécuté  par  les  autorités 
britanniques  en  1799  sous  l'accusation  d'avoir  fomenté 
un  soulèvement  d'esclaves  à  la  Jamaïque.  Dans  les 
archives  municipales  de  Bordeaux,  sous  la  signature 
de  Zvi  Locker,  un  texte  intéressant  a  pour  titre  «  Un 
plan  du  18^""®  siècle  pour  envahir  la  Jamaïque  »  publié 
en  1 984  dans  les  «  transactions  ofthe  Jewish  Histohcal 
Society  ofEngland  ».  En  réalité,  déjà  de  février  à  avril 
1794,  le  Directoire  ne  cessait  de  donner  l'ordre  et  les 
instructions  pour  une  expédition  française  à  partir  de 
Saint  Domingue  contre  la  Jamaïque,  comme  les 
Archives  Nationales  de  France  en  ont  enregistré  les 
preuves  documentaires,  que  malheureusement  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  dépouiller  personnellement 
jusqu'ici,  mais  dont  le  contenu  fait  l'objet  de  vérités 
d'évangile  dans  les  manuels  et  ont  été  souvent  citées, 
par  exemple  récemment  encore  par  Carolyn  E.  Fick 
(1990),  mais  Toussaint  très  tôt,  déjà  même  avant  de 
connaître  Maitland,  n'y  adhérait  pas  à  cause  des 
relations  commerciales  avec  les  américains  et  les 
anglais  qui  étaient  «  les  poumons  de  la  colonie  »,  alors 
que  Rigaud,  à  peine  en  charge  dans  le  Sud,  était 
disposé  à  y  mettre  la  main.  Plus  tard,  dans  un  rapport 
du  consul  américain  Edwards  Stevens  au  Secrétaire 
d'Etat  Timothy  Pickering,  le  23  mai  1799,  la  preuve 
documentaire  a  été  fournie  que  la  France  continuait  à 
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vouloir  agir  contre  la  Jamaïque  et  s'y  préparait 
effectivement,  concrètement.  «  Pendant  ma  présence 
au  Cap,  l'année  dernière,  j'ai  été  informé  par  un  chef 
noir,  ayant  eu  la  confiance  du  général  Hédouville,  que 
l'agence  de  Saint  Domingue  avait  reçu  des  ordres 
positifs  du  Directoire  pour  envahir  le  Sud  des  Etats- 
Unis  et  l'île  de  la  Jamaïque. . .  (selon)  ces  ordres  répétés 
du  Directoire. . .  un  double  plan  d'invasion  de  la  Jamaïque 
a  été  envoyé  dans  cette  colonie  au  mois  de  ianvier  par 
la  frégate  «  La  Vestale  ».  Un  triplicata  a  été  reçu  en 
février  par  un  petit  bateau  qui  avait  laissé  le  Cap  l'année 
dernière  avec  Barney  et  le  général  Vautrin,  lien  résulte 
que  l'attaque  de  la  Jamaïque  est  le  proiet  favori  du 
Directoire  ».  Une  confirmation  nouvelle  a  été  envoyée 
par  Stevens  dans  son  rapport  du  30  septembre  1799 
spécifiquement  et  longuement  sur  «  le  proiet  d'invasion 
de  la  Jamaïque  et  ses  buts  secrets  »,  documents 
officiels  et  plans  français  confiés  en  secret  à  son 
confident  Stevens  par  Toussaint  lui-même  décidé  à 
contrecarrer  cette  «  combinaison  machiavélique  »  dont 
il  était  ciblé  pour  être  la  victime  par  sa  participation 
même.  Signalons  que  trente-sept  ans  après  le  livre  de 
Logan,  l'intérêt  pour  le  sujet  s'est  maintenu  puisqu'un 
article  signé  de  Debien  et  Pluchon  dans  la  Revue  de  la 
Société  Haïtienne  d'Histoire  en  1978  traite  également 
du  sujet  d' «  un  plan  français  d'invasion  de  la  Jamaïque 
en  1799  ». 

Mais  les  autorités  anglaises  faisaient  preuve  de 
la  plus  grande  vigilance,  même  préventive  à  l'occasion, 
et  on  connaît  les  dispositions  de  défense  mises  en 
œuvre  par  la  «  station  de  la  Jamaïque  »  de  l'amirauté 
britannique  pour  garantir  la  sécurité  de  la  possession 
de  l'île.  En  fait,  la  meilleure  sécurité  pour  les  anglais  a 
été  finalement  de  neutraliser  Toussaint  en  ce  qui 
concernait  les  velléités  d'une  telle  opération  française 
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contre  la  Jamaïque,  et  de  le  détourner  de  toute 
possibilité  d'y  être  entraîné  par  la  Convention  ou  le 
Directoire  Exécutif,  et  il  le  firent  avec  intelligence, 
comme  on  l'a  vu,  à  travers  Maitland. 

Mais  c'était  sans  compter  avec  les 
retournements  -  justifiés  -  dont  Toussaint  était  capable 
quand  un  interlocuteur  ou  partenaire,  lui  paraissait 
manquer  de  parole,  comme  ce  fut  le  cas,  pour  un  bref 
moment  avec  Maitland,  en  1800.  L'ancien  esclave  de 
Bréda  venait  d'atteindre  le  sommet  de  sa  toute- 
puissance  et  devait  résoudre  ce  qu'il  m'a  semblé 
désormais  pouvoir  définir  comme  son  triple  problème 
en  un  seul  confondu  :  a)  se  défaire  des  liens  de  sujétion 
par  rapport  à  la  France  sans  le  dire  et  surtout  sans  le 
faire  et  le  faire  voir  trop  tôt,  b)  consolider  ses  bases 
internes  et  proches  (de  proximité  dans  le  voisinage)  en 
un  bloc  monolithique  alors  que  les  fissures  étaient  déjà 
perceptibles,  c)  et  assurer  ses  arrières  internationaux 
pour  son  admission  dans  la  communauté  des  nations 
libres.  Madiou  au  tome  2  de  son  Histoire,  raconte  et 
commente  :  Toussaint  «  pensa  qu'il  pourrait  facilement 
exciter  une  insurrection  à  la  Jamaïque,  si  un  jour  le 
gouvernement  anglais  lui  devenait  hostile.  Nous  le 
verrons  plus  tard  envoyer  dans  cette  île  des  émissaires 
chargés  d'y  propager  la  révolte,  mais  ils  seront  pris  et 
exécutés... Son  ambition  avait  atteint  un  tel  degré  de 
développement  qu'il  songeait  à  étendre  sa  domination 
sur  tout  l'archipel  des  Antilles.  Selon  ses  calculs,  l'île 
de  Cuba  devait  être  une  proie  facile  après  un 
soulèvement  général  opéré  à  la  Jamaïque  » 

Mais  ici  cette  fois,  c'est  Toussaint  qui  sera  vaincu 
avant  de  pouvoir  réaliser  ses  ambitions  illusoires  contre 
la  Jamaïque  anglaise  où  il  voyait  une  insurrection 
massive  des  noirs  se  transformer  en  un  mouvement 
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général  de  libération  nationale,  à  l'instar  de  Saint 
Domingue. 

3).-  Les  relations  commerciales  de  Toussaint  avec  les 
anglo-saxons  :  «  Trade  and  Aid  »  reciprocally . 

Faire  de  l'économie  l'instrument  de  la  diplomatie 
et  de  la  diplomatie  la  substance  de  l'économie.  Dans  la 
fréquentation  commerciale  entre  Toussaint  et  les  anglo- 
saxons,  il  y  a  la  logique  de  la  nécessité.  Une  question 
de  géographie,  Saint  Domingue  étant  située  là  où  est 
son  logement  spatial  au  cœur  de  la  Méditerranée 
américaine.  Une  question  d'histoire  car  au  moment 
même  de  leur  indépendance,  les  treize  colonies 
anglaises  devenues  les  Etats-Unis  d'Amérique  ont  pris 
l'engagement  de  garantir,  et  pour  toujours,  la  sécurité 
de  Saint  Domingue.  Une  question  d'économie  car  les 
USA  alors  n'avaient  pas  encore  besoin  de  relations 
commerciales  étendues  au  monde  entier  mais  avec  les 
Antilles  où  ils  avaient  à  se  pourvoir  en  sucre,  café  et  en 
molasses  et  où  ils  pouvaient  écouler  les  produits 
naturels  ou  manufacturés  par  les  ports  (Boston,  New- 
York,  Philadelphie  etc.),  du  Nord-Est  Atlantique.  Une 
question  d'idéologie  car  les  «  fédéralistes  »  dans 
l'Union,  avaient  dans  leur  politique  extérieure,  depuis 
Jefferson,  une  propension  à  marquer  la  diplomatie 
américaine  de  leur  sceau  et  à  poser  les  questions  de 
principe  sur  la  question  de  la  reconnaissance  d'un  pays 
étranger,  surtout  d'une  colonie  rebelle.  Une  question 
de  nécessité  politique  enfin  car  la  stabilité  des  îles, 
politiquement  balkanisées  par  la  colonisation 
européenne,  était  dans  les  meilleurs  intérêts  de  la 
nouvelle  nation.  Largement  connu  était  le  cri  du  cœur 
de  Jefferson  «  Je  confesse  candidement  que  la 
possession  de  Cuba  et  des  îles  avoisinantes  ajouterait 
à  notre  confort  politique  ». 
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Mais  la  question  commerciale  allait  prendre  le 
pas  sur  toutes  les  autres  réunies.  Elle  était  étroitement 
associée  à  celle  du  commerce  anglais  avec  Saint 
Domingue.  D'un  côté,  les  commerçants  américains 
craignaient  de  voir  leurs  concurrents  anglais 
monopoliser  le  commerce  Saint  Dominguois  à  partir  de 
la  Révolution  Française,  à  l'abri  des  frégates  et  croiseurs 
de  la  flotte  de  Sa  Majesté  et,  dans  ce  cas,  le  mot  du 
pragmatisme  cru  prévalait  «  If  you  can't  beat  them,  joint 
them  ».  De  l'autre,  les  anglais  invitaient  les  américains 
à  se  joindre  à  eux  pour  faire  conjointement  du 
commerce  avec  Toussaint  pour  éviter  d'avoir  à  poser 
seuls  avec  lui  le  problème  de  l'indépendance,  car  ils 
commerçaient,  même  contre  le  principe  de  l'Exclusif 
qui  faisait  de  Saint  Domingue  une  chasse-gardée  de  la 
France  (des  accommodements  avec  le  diable  ne  sont 
pas  exclus),  avec  une  terre  restée  coloniale,  donc 
dépendante  de  sa  Métropole,  détentrice  de  la 
souveraineté.  Comme  quoi  l'orthodoxie  veut  qu'on  peut 
faire  du  commerce  avec  une  colonie  «  hérétiquement  », 
mais  non  traiter  politiquement  avec  elle  !  Ou  encore,  à 
l'opposé,  il  vaut  mieux  prendre  de  concert  le  risque 
d'encourager  Toussaint  à  s'émanciper  à  la  faveur  d'une 
politique  d'amitié  et  d'alliance  capable  de  le  «  contenir  » 
pour  ainsi  dire  stérilisé  contre  le  danger  d'une 
exportation  de  la  contagion  de  noirs  anti-colonialistes 
et  abolitionnistes.  Aussi,  après  la  tentation  de  Maitland 
en  août  1798  de  vouloir  pour  l'Angleterre  le  monopole 
exclusif  du  commerce  Saint  Dominguois,  l'envoyé 
britannique  a  jugé  mieux  dans  l'intérêt  anglais  d'élargir 
la  brèche,  déjà  de  fait  ouverte,  en  faveur  des  américains 
dans  le  contexte  d'une  association  anglo-saxonne  pour 
l'import-export  louverturien.  De  fait  Toussaint  s'engouffra 
dans  la  brèche  mais  pour  exploiter  l'occasion  que  lui 
offraient  les  anglo-américains  de  développer  sa  politique 
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d'autonomie  personnelle  par  rapport  à  la  France  sa 
métropole,  puis  sa  politique  d'indépendance  proto- 
nationale à  terme,  mais  aussi,  ce  qui  est  peu  souligné, 
une  extension  du  commerce  extérieur  pouvant  assurer 
une  meilleure  distribution  de  revenus  à  ses  sujets,  en 
plus  du  quart  du  produit  de  l'agriculture  des  grandes 
plantations  coloniales  cultivées  par  les  anciens  esclaves 
sur  les  terres  de  leurs  anciens  maîtres.. 

Une  double  initiative  a  scellé  la  collusion  des 
intérêts  commerciaux  anglais  et  américains  pour  des 
échanges  intensifs  avec  Toussaint  :  l'initiative 
britannique  avec  Maitland  et  la  propre  initiative  de 
Toussaint. 

Après  avoir  signé  avec  Toussaint,  Maitland  fut 
instruit  par  son  gouvernement  d'aller  aux  USA  à  la  mi- 
janvier  1 799  pour  élargir  l'entente  avec  Toussaint  d'août 
1798  à  l'administration  américaine.  En  fait,  Maitland 
devait  conclure  avec  Washington  un  accord  général  sur 
la  conduite  à  tenir  par  rapport  au  chef  noir  et  le  faire 
admettre  à  Toussaint  placé  devant  le  fait  accompli  du 
produit  de  la  connivence  anglo-saxonne.  C'était  un 
changement  significatif  par  rapport  à  la  position 
antérieure  d'amener  les  américains  à  adhérer  au  traité 
Louverture-Maitland  de  1798.  Deux  accords  anglo- 
américains,  les  deux  publiés  par  Louis  Marceau 
Lecorps,  ont  été  signés  à  Philadelphie  le  20  avril  1799 
l'un  statuant  que  «  les  navires  des  deux  nations  seront 
autorisés. ..à  transporter  à  Saint  Domingue  toutes 
espèces  de  marchandises  et  produits  »  et  l'autre 
avertissant  que  «  étant  donné  les  relations 
commerciales  qu'ils  se  proposent  d'avoir  avec  Saint 
Domingue,  la  Grande  Bretagne  et  les  Etats-Unis 
conviennent  qu'ils  ont  un  intérêt  commun  à  se  prêter 
une  sincère  et  réciprogue  assistance  afin  d'empêcher 
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les  principes  subversifs  de  se  propager  parmi  les 
esclaves  de  leurs  territoires  respectifs  ». 

Toussaint  ne  fut  pas  dupe.  D'ailleurs  il  avait  déjà 
devancé  la  manœuvre  anglaise  initiale  car  il  avait  écrit, 
à  la  date  du  6  novembre  1798,  une  lettre  au  président 
John  Adams  demandant  l'établissement  formel  des 
relations  commerciales  entre  lui  et  les  Etats-Unis..  Cette 
lettre  vaut  la  peine  d'une  citation  instructive  :  Toussaint, 
comprenant  la  délicatesse  du  sujet  pour  ses 
interlocuteurs,  écrit  sagement  :  «  Je  me  bornerai 
uniquement  à  me  concilier  avec  vous  sur  les  moyens 
propres  à  rétablir  la  navigation  et  à  faire  arriver  dans 
nos  ports  le  pavillon  Américain.  Il  est  de  son  intérêt, 
autant  que  du  nôtre,  détendre  son  commerce.  Il  ne 
dépendra  pas  de  moi,  soyez-en  bien  convaincu,  d'y 
contribuer.  »  et  la  lettre  de  se  poursuivre  ainsi  :  «  vous 
pourrés  être  assuré  ,  Monsieur,  que  les  Américains 
trouveront  dans  les  ports  de  la  République  à  Saint 
Domingue  protection  et  sûreté  ;  que  le  pavillon  des 
Etats-Unis  y  sera  respecté  comme  celui  d'une  puissance 
Amie  et  Alliée  de  la  France  ;  que  les  ordres  seront 
donnés  pour  qu'il  le  soit  par  nos  corsaires  en  croisières 
-  (ici  Toussaint  touche  à  un  point  sensible)  -  ;  que  je 
faciliterai,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  mon  pouvoir, 
leur  prompt  retour  dans  leur  patrie  et  qu'ils  seront 
exactement  payés  des  cargaisons  qu'ils  nous 
apporteront  ».  Dans  une  deuxième  lettre,  Toussaint 
revint  à  la  charge  :1e  7  mars  1799  «L'intérêt  que  je  porte 
à  la  gloire  de  mon  pays  me  détermine  à  solliciter  de 
nouveau  de  vous,  Monsieur  le  Président,  une  solution 
aux  propositions  que  je  vous  ai  faites,  vous  promettant 
encore,  sur  la  foi  des  traités,  de  favoriser  les  Américains 
et  de  les  défendre  contre  les  tentatives  du  corsaire  à 
Saint  Domingue... Veuillez,  citoyen  Président,  répondre 
à  ma  première  missive  et  me  donner  enfin  l'espoir  d'une 
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prochaine  liaison  avec  les  Etats-Unis  fondée  sur  une 
amitié  franche  et  loyale  ».  Mieux  :  Toussaint  s'engagea 
à  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  «  lobbying  »  en 
envoyant  aux  Etats-Unis  «  mon  envoyé  personnel 
auprès  du  gouvernement  des  Etats-Unis  ».  Bunuel, 
dans  ses  démarches  et  marchandages,  vit  toutes  les 
personnes  impliquées  ou  concernées  (  américains, 
français,  anglais  et  autres)  en  faveur  de  la  cause  du 
comnjerce  avec  Toussaint,  mais  s'enquit,  d'ordre  de 
Toussaint,  des  dispositions  de  ses  interlocuteurs  et  de 
leur  réaction  au  cas  où  Toussaint  aurait  à  rompre  avec 
la  France  pour  se  déclarer  indépendant  !  . 

Philadelphie  s'est  laissé  volontiers  mordre  à 
l'hameçon  et  le  gouvernement  américain  dûment 
mandaté  par  le  Sénat,  nomma  officiellement  un  consul 
auprès  de  Toussaint  avec  instructions  écrites  et  pleins 
pouvoirs  pour  conclure  en  ce  qui  la  réouverture  des 
dites  relations  commerciales,  sous  conditions  bien 
entendu.  Dès  le  3  mai  1799,  ce  consul  général  Edwards 
Stevens,  à  peine  débarqué  et  s'être  entretenu  avec 
Toussaint,  pouvait  terminer  sa  première  lettre  à  son 
gouvernement  :  «  le  commerce  de  cette  colonie  peut 
être  autorisé  sans  crainte,  en  tenant  compte  du  respect 
que  nous  promet  son  gouvernement  ;  et  si  le  président 
accepte  d'ouvrir  les  ports,  il  doit  le  faire  le  plus  tôt 
possible  dans  l'intérêt  même  des  Etats-Unis  ». 

La  réalité  factuelle  et  chiffrée  des  relations  entre 
les  Etats-Unis  et  Haïti  a  été  illustrée  dans  son  évolution 
chronologique  de  Toussaint  Louverture  à  Magloire,  dans 
les  statistiques  dispersées  de  divers  chapitres  et  dans 
les  annexes  du  livre  d'Alain  Turnier  «  Les  Etats-Unis  et 
le  Marché  haïtien  »,  un  classique  original  de  l'histoire 
économique  d'Haïti,  le  principal  travail  monographique 
dans  l'esprit  de  l'histoire  sérielle  réalisé  sur  le  sujet  (mais 
les  statisques  de  ces  chapitres  ni  des  annexes  ne 
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couvrent  pas  la  période  de  Toussaint),  à  part,  bien 
entendu,  le  chef-d'œuvre  de  Joseph  Châtelain  sur  «  La 
Banque  d'Haïti,  son  histoire,  ses  problèmes  »  et  l'utile 
compilation  de  Pierre  Benoit  «  Cent-Cinquante  ans  de 
Commerce  Extérieur  »,  trois  études  publiées  en  1950 
à  l'occasion  de  la  commémoration  du  Bicentenaire  de 
la  fondation  de  la  ville  de  Port-au-Prince. 

Mais  Turnier,  à  défaut  de  faire  de  l'histoire 
quantitative  à  propos  de  Toussaint,  lui  a  rendu  un 
hommage  vibrant  pour  faire  le  bilan  qualitatif  de  son 
passage  au  pouvoir,  à  propos  du  sujet  et  du  domaine 
qui  nous  occupent  :  «  Pendant  trois  ans,  les  ports  de  la 
colonie  avaient  été  ouverts  sans  restrictions  au 
commerce  américain  qui  trouva  même  la  sollicitude  de 
Toussaint  comme  en  témoigne  la  longue 
correspondance  qu'il  échangea  avec  les  agents 
commerciaux  des  Etats-Unis  malgré  ses  débordantes 
activités  et  ses  angoissantes' préoccupations  à  cette 
phase  de  germination  de  la  nation  haïtienne.  Le  pacte 
colonial,  monument  de  l'égoïsme  impitoyable  des 
Métropoles,  qui  avait  résisté  à  l'irrégularité  des 
approvisionnements,  aux  difficultés  de  la  guerre,  aux 
famines,  aux  hécatombes  et  à  la  marche  entraînante 
de  la  philosophie,  s'est  écroulé  à  Saint  Domingue  sous 
la  pioche  d'un  ancien  esclave  dont  le  génie 
révolutionnaire  portait  l'explosion  de  l'affranchissement 
général  »(sic).  Il  ne  faut  pas  oublier  cependant  le  fait 
majeur  de  la  participation  de  l'Angleterre  co-partenaire 
de  Toussaint  dans  les  relations  commerciales  avec  les 
deux  puissances  anglo-saxonnes  de  concert,  d'autant 
plus  que  c'est  l'Angleterre  de  Pitt  qui,  outre  l'action 
conjointe  commerciale  anglo-américaine,  a  fourni  le  chef 
noir  en  armes  et  en  munitions  qui  lui  faisaient  besoin 
de  grande  nécessité  et  d'urgence,  c'est  l'Angleterre  de 
Pitt  qui  a  rendu  le  tout  possible  et  opérationnel  par  le 
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blocus  des  ports  français  et  la  maîtrise,  grâce  à  la  Royal 
Navy  de  Sa  Majesté  Britannique,  des  eaux  de  la  mer 
Caraïbe, 

4).-  La  «  quasi-alliance  »  entre  Toussaint  en  situation 
virtuelle  de  «  quasi-indépendance  »  et  l'administration 
Jefferson-Adams  pendant  la  «  quasi-guerre  »  franco- 
américaine  de  1798-1800  :  Toussaint  et  l'appui  des 
Américains  pour  la  préparation  consciente  et  active  de 
l'indépendance. 

Un  passage  au  début  du  chapitre  III  de  l'ouvrage 
du  Dr  Logan  est  un  délice  dont  je  ne  pourrais  pas  priver 
le  lecteur  non  encore  mis  au  parfum  :  Entre  1798  et 
1800,  écrit  l'historien  nègre  américain,  les  Etats-Unis 
«  ont  mené  une  «  quasi-guerre  »  contre  la  France.  John 
Adams,  par  une  révolution  «  quasi-diplomatique  »  forma 
une  «  quasi-alliance  »  avec  la  Grande  Bretagne  et  avec 
Toussaint  Louverture...  .Toussaint  établit  un 
gouvernement  «  quasi-indépendant  »  auquel  les  USA 
accordèrent  une  «  quasi-reconnaissance  ». 

En  effet,  pour  Toussaint  -  et  aussi,  en  ce 
moment-là,  pour  le  pouvoir  exécutif  à  Philadelphie  - 
les  relations  commerciales  devaient  préfacer  de 
véritables  relations  politiques  amicales. 

Toussaint  le  voulait  ardemment  non  seulement 
pour  «  tenir  »,  mais  pour  «  avancer  ».  Il  lui  fallait  l'appui 
américain  à  partir  du  moment  où  il  se  sentait  perdre  la 
confiance  des  autorités  françaises  métropolitaines  ou 
plutôt  se  savait  en  train  de  prendre  ses  distances  vis-à- 
vis  de  ces  dernières.  Stevens  le  prévoyait  déjà  quand, 
le  14  juin  1799,  il  écrivait  à  Pickering  :  «  Aussitôt  que 
Rigaud  sera  défait,  Roume  sera  obligé  de  partir,  et  dès 
ce  moment-là,  le  Pouvoir  du  Directoire  cessera  dans  la 
colonie  ».  et  dans  la  même  lettre  Stevens  ne  cache  pas 
là  ou  il  en  est  :  «  La  nécessité  d'aider  Toussaint  par  tous 
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les  moyens  légaux  ».  En  retour  Toussaint  sait  renvoyer 
l'ascenseur  :  «  Les  citoyens  américains  sont  respectés 
et  leurs  bien  en  sécurité.  L'harmonie  règne  entre  les 
commandants  de  nos  forces  navales  et  les  chefs  de 
cette  colonie  »,  claironne  Stevens  en  direction  de  son 
gouvernement  comme  en  un  cantique  d'allégresse. 
Mais  la  dernière  prédiction  du  consul  avant  de  mettre 
directement  Toussaint  en  jeu  par  ses  confidences  à  lui, 
Stevens,  est  d'une  clairvoyance  totale,  qu  il  faut  d'ailleurs 
partager  avec  nos  premiers  historiens  dont  surtout 
Madiou  «  Tout  annonce,  avance  Stevens  dans  son 
rapport  du  1 3  février  1 800,  une  prompte  dissolution  des 
liens  qui  unissaient  cette  colonie  à  la  métropole.  Quand 
j'étais  dans  l'incertitude  sur  les  réelles  intentions  de 
Toussaint,  j'hésitais  à  vous  dire  aucune  chose  là-dessus. 
Maintenant  que  je  les  connais,  c'est  de  mon  devoir  de 
vous  en  informer.  Il  prend  ses  mesures  lentement,  mais 
sûrement.  Tous  rapports  avec  la  France  seront  rompus. 
S'il  n'est  pas  inquiété,  Il  sauvera  les  apparences  pendant 
un  court  espace  de  temps.  Mais  aussitôt  que  la  France 
interviendra  dans  cette  colonie,  il  lèvera  le  masque  et 
la  déclarera  indépendante  ». 

C'est  donc  en  toute  connaissance  de  cause  que 
le  gouvernement  américain  va  pousser  à  une  amitié 
plus  étroite  avec  Toussaint  pour  arriver  à  un  flirt  politique 
avec  le  chef  noir  devenant  indépendantiste  qui  voyait 
les  Etats-Unis  comme  «  une  nation  AMIE  et  ALLIEE  ». 

Amitié  et  Alliance  !  Un  grand  débat  allait  secouer 
la  classe  politique  des  dirigeants  nord-américains  sur 
la  question  :  Que  faire  avec  un  Toussaint  s'acheminant 
à  l'indépendance  ?  Hamilton,  Galatin,  Jefferson,  John 
Adams,  Madison,  Livingston,  Pickering,  Liston,  pour 
citer  seulement  des  présidents  ou  vice-présidents  et 
des  Secrétaires  d'Etat,  y  participèrent  mais  c'est  avec 
ou  sous  John  Adams  que  le  débat  atteignit  son  pont 
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culminant.  Sophismes  et  nuances  illustraient  les  points 
de  vue  pour  ou  contre.  La  position  de  principe  et 
historique  avec  des  précédents  invocables  était  la 
reconnaissance  de  facto  d'un  état  en  gestation  ou  alors 
le  refus  d'avaliser  un  territoire  colonial  en  rébellion,  deux 
manières  de  distinguer  les  angles  de  vue  d'une  même 
saisie  de  la  question,  y  compris  la  considération  du 
temps  car  une  colonie  rebelle  peut  tout  de  suite  ou  non 
se  muer  en  état  en  gestation  avec  un  pouvoir  interne 
institutionnalisé  et  stabilisé.  A  Philadelphie,  on  parlait 
du  «  pouvoir  »  de  Toussaint  et  une  dimension  non 
négligeable  du  problème  était  que  ce  pouvoir  était  un 
pouvoir  noir  !.  Mais  fallait-il  accepter  l'ordre  louverturien, 
l'Etat  louverturien  ? 

S'y  opposer  sur  la  base  du  problème  racial  sous- 
jacent  à  cause  de  ses  conséquences  internes  et 
externes?  Refuser  d'aller  dans  la  direction  d'y 
acquiescer,  en  encourageant  Toussaint  à  faire  de  même 
c'est-à-dire  ne  pas  proclamer  formellement  son 
indépendance  ?  Laisser  faire  sans  hostilité  (par  exemple 
dans  quel  cas  mettre  Madison  quand  il  disait  que  «  les 
Etats-Unis  acceptaient  les  choses  dans  cette  colonie 
sans  essayer  de  les  juger  »)  ?  Tolérer  avec 
compréhension  ?  Y  être  favorable  et  le  montrer  sans 
plus  ?  Y  participer  comme  d'une  chose  dans  le  meilleur 
intérêt  du  moment  pour  les  Etats-Unis  sans  aller  jusqu'à 
se  montrer  bras  dessus  bras  dessous  avec  le  chef  des 
noirs  rebelles  (par  exemple,  que  voulait  dire  Jefferson 
le  19  juillet  1801  dans  une  conversation  en  tête  à  tête 
avec  un  haut  envoyé  français  le  «  chargé  d'affaires  à 
Philadelphie  Pichon,  quand  il  admit  que  le 
gouvernement  risquerait  d'être  renversé  -fall  out  -  sous 
la  pression  des  intérêts  et  de  l'opinion  publique  si  on 
cessait  de  faire  du  commerce  avec  Toussaint  »)  ? 
L'endosser  carrément  en  principe  et  en  fait  par  une 
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alliance  en  bonne  et  due  forme  avec  une  contre- 
assurance  comme  plus  tard  Bismark  entre  la  Russie  et 
l'Autriche  ? 

Adams  optera  dans  les  faits  pour  la  «  quasi- 
alliance  ».et  c'est  l'historien  américain  Samuel  Flaggs 
Bemis,  un  vétéran  des  études  sur  1'  «  histoire 
diplomatique  des  Etats-Unis  »,  qui  eut  à  considérer  les 
conversations  de  Bunuel  aux  USA  (y  compris  avec  le 
président  Adams)  et  leurs  résultats  comme  une 
«  reconnaissance  de  facto  du  gouvernement  quasi- 
indépendant  de  Toussaint  Louverture  »,  ce  qui  se 
renforcera  tout  de  suite  après  par  la  nomination  officielle 
d'un  consul-général  auprès  de  Toussaint,  autre  fait  dont 
la  portée  signifiait  une  reconnaissance  diplomatique 
selon  les  normes  établies  aussi  bien  que  selon  les  us 
et  coutumes,  bien  que  ce  point  fût  l'objet  de  controverse 
pour  être  insuffisant  par  lui  seul..  En  tout  cas,  Jefferson 
en  était  consciemment  convaincu  et  y  a  donné  son 
assentiment  en  des  termes  clairs  :  «  ce  consul-général 
sera,  en  fait,  notre  ministre  auprès  de  Toussaint  »,  et 
c'était  aussi  l'opinion  du  président  Adams  qui  admettait 
que  «  l'envoi  d'un  consul  dans  un  pays  nouveau  et 
l'octroi  par  ce  pays  d'un  exequatur  impliquent  au  bout 
du  compte  la  reconnaissance  ».  Des  gestes  formels  ou 
symboliques  allèrent  dans  le  même  sens  «  pour 
cimenter  les  relations  amicales  avec  Toussaint  ».  Les 
exemples  tirés  de  Logan  surtout,  sont  nombreux:  .Le 
25  juin  1799,  le  capitaine  Patrick  Flechter  du  vaisseau 
de  guerre  US  le  Georges  Washington  fut  instruit  de 
payer  ses  respects  les  plus  profonds  au  Général 
Toussaint.  Le  2  juillet,  le  capitaine  George  Little  du 
Boston  reçut  instructions  de  «  montrer  toutes  les  formes 
de  civilité  possibles  à  Toussaint  et  à  son  peuple  ».  Le 
lieutenant  Russel  se  vit  enjoindre  «  de  cultiver  une 
bonne  entente  avec  Toussaint  »  et  Murray  du 
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Constellation  reçut  les  mêmes  instructions  dans  des 
termes  presqu'identiques  «  qu'il  ne  pourrait  être  trop 
attentif  à  cultiver  une  bonne  compréhension  à  l'égard 
de  Toussaint  et  des  gens  sous  le  commandement  de 
celui-ci  ». 

En  conclusion,  il  a  été  un  fait  voulu  et  connu 
qu'Adams  a  promu  sciemment  la  cause  de  Toussaint 
pour  rendre  Saint  Domingue  indépendante  sous 
l'autorité  personnelle  du  chef  noir,  en  échange  de  quoi 
Toussaint  a  contribué  au  succès  de  la  diplomatie 
d'Adams  au  service  des  intérêts  des  Etats-Unis  et  en 
faveur  de  la  gloire  personnelle  d'Adams  comme  l'un 
des  plus  grands  chefs  d'Etat  Américain.  Son  fils  John 
Quincy  Adams  écrira  qu'il  fallait  «  des  Antilles  libres  et 
indépendantes,  en  alliance  étroite  et  sous  la  garantie 
des  Etats-Unis  »  car,  expliquait-il,  «  la  connexion  des 
Antilles  est  avec  le  continent  américain  et  non  avec  le 
continent  européen  ».  Mais  le  mot  de  l'histoire  restera 
à  l'historien  Henry  Adams  :  «  Le  système  colonial 
français  était  centré  sur  Saint  Domingue.  Sans  cette 
île,  le  système  avait  des  pieds,  des  mains  et  même 
une  tête,  mais  pas  de  corps.  L'histoire  de  Toussaint 
Louverture  a  été  écrite  aussi  souvent  que  celle  de 
Napoléon,  mais  cependant  jamais  en  liaison  avec 
l'histoire  des  Etats-Unis  quoique  Toussaint  eût  exercé 
sur  nos  destinées  une  influence  plus  décisive  que 
n'importe  quel  gouverneur  européen.  ..Le  hasard  le 
plaça  sur  un  point  du  globe  où  Bonaparte  voulait 
exercer  le  contrôle  le  plus  absolu.  Car  Saint  Domingue 
était  l'unique  centre  d'où  les  mesures  nécessaires  pour 
reconstituer  l'empire  colonial  français  pouvaient 
rayonner.  Avant  de  pouvoir  atteindre  La  Louisiane, 
Bonaparte  était  obligé  de  détruire  le  pouvoir  de 
Toussaint  ». 
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Celui-ci  se  servit  du  bouclier  américain  pour 
s'émanciper  du  joug  français  à  ce  point  de  la  conjoncture 
quand  les  USA  étaient  en  guerre  avec  la  France  et  ont 
neutralisé  leur  adversaire  des  Tuileries  sur  son  terrain 
et  son  talon  d'Achille  la  mer  des  Antilles,  grâce  au  blocus 
anglais  et  grâce  à  la  complicité  de  Toussaint,  en 
un.  «  donnant-donnant  »  non  exempt  de  double  jeu  à 
des  moments  délicats,  et  l'un  de  ces  moments  fut  le 
traité  de  Morfontaine  (le  30  septembre  1800)  qui,  ayant 
rétabli  la  paix  entre  la  France  et  les  Etats-Unis,  fut  pour 
Toussaint  un  coup  fatal,  car  les  Etats-Unis  hostiles  au 
maintien  dangereux  d'un  état  noir  sur  le  continent, 
Adams  comme  Jefferson,  passaient  de  l'autre  côté, 
laissant  tomber  l'allié  occasionnel.  Toussaint  ne  s'était 
pas  trompé  en  jouant  diplomatiquement- sur  une 
conjoncture.  Quand  Bonaparte  reçut  le  feu  vert  de 
Londres  et  de  Philadelphie  pour  son  expédition  contre 
Toussaint,  celui-ci  s'écrira  que  c'était  «  à  cause  de  sa 
couleur  »  qu'on  n'avait  plus  besoin  de  lui'  la  guerre 
terminée.  Ce  fut  un  cas  d'illustration  de  ce  que  j'aime 
appeler  d'un  côté  «  la  contrariété  des  agendas  »  et  de 
l'autre  «  les  sincérités  successives  »  des  acteurs  en 
histoire. 

5).-  Toussaint  en  guerre  et  la  collaboration  anglo- 
américaine  à  ses  opérations  militaires  d'une  guerre  à 
l'autre  (1798-1802) 

Toussaint  eut  à  mener  deux  grandes  guerres  : 
la  guerre  du  Sud  contre  Rigaud  (1799-1800)  et  la 
première  phase  des  guerres  d'indépendance  contre 
Leclerc  (1802).  Soldat,  il  n'avait  pas  peur  de  se  battre, 
et  il  l'a  rappelé  opportunément  et  il  l'a  montré 
opérationnellement.  Mais  ces  deux  guerres  étaient 
avant  tout  politiques.  La  formule  de  Clausewitz  l'habitait 
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par  savoir  empirique  «  la  guerre  est  le  prolongement 
de  la  politique  par  d'autres  moyens  » 

L'intéressant  est  que  dans  ces  deux  guerres,  il  a 
eu  les  mêmes  alliés  :  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis  et  le 
même  adversaire  de  fait,  durant  la  première  ce  fut  par 
Rigaud  interposé  et  durant  la  seconde,  directement 
ciblée  :  la  France  métropolitaine,  à  laquelle  Toussaint 
continuait  cependant  ses  serments  d'allégeance. 

4-'i^P''cation  des  anglais  et  des  américains  en 
faveur  de  Toussaint  est  également  un  fait  clair,  sans 
équivoque.  Maitland  y  avait  pourvu  par  sa  proposition 
et  ses  arrangements  («  Heads  of  Régulations...  ») 
politiques  pour  un  «  concert  anglo-saxon  »  qui  devint 
la  réalité.  Les  Américains  en  guerre  avaient  besoin  de 
la  collaboration  des  anglais  maîtres  des  mers  -  la  Royal 
Navy  écumait  la  Caraïbe  en  «  aigle  des  mers  »  -  et 
expérimentés  dans  le  commerce  colonial  surtout 
régional  caraïbe  qu'ils  pourraient  être  tentés  de  vouloir 
monopoliser,  et  les  anglais  toujours  en  guerre  contre  la 
France,  avaient  besoin  des  américains  pour  mener 
ensemble  les  hostilités  contre  l'adversaire  commun 
dans  la  Caraïbe  et  pour  protéger  le  commerce  américain 
en  plein  essor  à  Saint  Domingue. 

On  a  vu,  cité  et  analysé  les  deux  pièces 
documentaires  essentielles  qui  furent  la  base  de 
l'établissement  des  relations  commerciales  entre 
l'Angleterre  et  les  américains,  scellées  à  Philadelphie 
le  20  avril  1799  pour  être  soumises  à  l'acceptation  de 
Toussaint.  Le  ciment  de  leur  exécution  fut  une  action 
militaire  anglo-américaine  sur  le  terrain  inaugurée  au 
début  de  janvier  1799.  En  effet,  la  première  rencontre 
de  deux  escadres  américaine  et  anglaise  pour  mettre 
au  point  cette  action  militaire  navale  concertée  si  non 
conjointe,  se  fit  au  début  de  janvier  1799  dans  le 
Passage  du  Vent  entre  Cuba  et  Saint  Domingue,  et  la 
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dernière,  au  lieu  de  se  conclure  à  la  signature  par  les 
Etats-Unis  de  la  paix  de  Morfontaine  avec  la  France  le 
30  septembre  1800  ne  cessera  qu'à  l'arrivée  de 
l'expédition  de  Leclerc  à  Saint  Domingue  en  1802. 

1).-  La  participation  anglo-américaine  aux 
hostilités  durant  la  guerre  du  Sud  contre  Rigaud 

On  a  dit  que  la  guerre  du  Sud  fut  une  guerre 
sociale  expression  d'une  lutte  de  classe  (anciens 
affranchis  déjà  en  possession  des  moyens  de 
production  contre  anciens  esclaves  détenteurs 
seulement  de  leur  force  de  travail)  aggravée  d'une 
confrontation  de  couleur  (mulâtres  contre  noirs).  Pierre 
Naville  croyait  avoir  résolu  cette  problématique  en 
écrivant  que  c'est  une  lutte  de  classe  qui  prit  l'allure 
d'une  lutte  de  couleur.  Un  bot  mot,  une  trouvaille 
d'expression.  Soit  :  j'y  applaudis  volontiers.  Est-ce 
suffisant  ?  Ne  serait-ce  pas  un  mot  vide  de  substance 
(allure)  mais  original  en  richesse  de  modalité  d'être, 
c'est-à-dire  de  simple  expression  formelle  ?  Et  puis, 
dans  la  réalité,  c'est  plus  complexe  encore  car  Toussaint 
était  un  affranchi  -  thèse  Ménier-Debien-Fouchard  - 
mais  qui  ne  se  connaissait  que  comme  ancien  esclave 
et  en  était  parvenu  à  détester  les  anciens  affranchis, 
et,  en  outre,  malgré  la  position  et  le  jeu  d'Hédouville 
pour  favoriser  Rigaud  et  l'opposer  à  Toussaint,  la 
métropole  française,  devenue  hostile  aux  anciens 
affranchis  depuis  Sonthonax,  était  officiellement  en 
faveur  de  Toussaint  ou  en  tout  cas  du  côté  de  ce  dernier 
verbalement  fidèle  à  la  France.  Enfin  il  y  avait  une 
dimension  régionaliste  dans  ce  conflit  à  cause  d'une 
jalousie  et  d'une  nette  démarcation  économique  et 
psychologique  depuis  le  1 8^""®  siècle  déjà  attestée  dans 
les  descriptions  de  Moreau  de  Saint  Méry,  entre  le  Nord 
et  le  Sud  de  la  colonie.  Un  tel  enchevêtrement  dans  la 
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complexité  n'a  pas  empêché  les  deux  camps  d'être 
clairement  identifiés. 

Toussaint  étant  considéré  comme  «  le  moindre 
mal  »,  le  Secrétaire  d'Etat  américain  Pickering  était 
d'avis  que  «  Rigaud  est  un  chef  subordonné  et  un 
mulâtre.  Cette  race  ne  représentait  dans  l'île  qu'une 
poignée  d'hommes  et  de  femmes,  inférieur  au  huitième 
de  la  population  des  noirs  et  doit  être  écrasée  si  elle 
résiste  à  la  volonté  de  Toussaint  ».  Stoddert,  qui, 
Ministre  de  la  Marine,  s'occupait  de  tracer  la  politique 
militaire  américaine  pendant  la  quasi-guerre,  a  été,  lui 
aussi,  on  ne  peut  plus  clair  :  «  Tout  bateau  marchand 
américain  cherchant  à  faire  du  commerce  avec  Rigaud 
doit  être  saisi.... La  protection  des  biens  américains 
dépend  de  la  victoire  de  Toussaint  sur  Rigaud  » 

Aussi  l'intervention  militaire  américaine,  ajoutant 
le  geste  à  la  parole,  a  produit  effectivement  des 
engagements  belliqueux  en  faveur  de  Toussaint  contre 
Rigaud  et  les  positions  de  ce  dernier,  notamment  à 
Jacmel  quand  Toussaint  assiégeait  la  ville  par  terre  et 
que  les  forces  navales  US  faisaient  le  feu  contre  les 
postions  de  Rigaud  et  combattaient  même  directement 
celles-ci  au  cours  d'engagements  qui  ne  leur  causèrent 
que  quelques  blessés.  On  n'a  pas  assez  mis  en  relief 
que  ce  fut  la  première  intervention  militaire  américaine 
dans  une  guerre  étrangère  et  surtout  dans  les  affaires 
domestiques  d'un  Etat  étranger ,  évidemment  dans  le 
contexte  de  la  quasi-guerre  franco-américaine  de  1798- 
1800. 

2).-  la  participation  nord-américaine  dans  la 
première  phase  des  guerres  de  l'indépendance 
haïtienne 

Voir  l'histoire  dans  la  perspective  de  la  réalité 
vécue,  telle  est  la  tâche  que  je  me  suis  assignée  à  la 
suite  des  maîtres  de  l'Ecole  des  Annales  toujours  pour 
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moi  le  dernier  mot  sinon  indépassable  -  («  chaque 
génération  doit  faire  mieux  dans  l'étude  du  passé  »)  - 
du  moins  toujours  indépassé  -  en  théorie  de  la  méthode 
historique. 

J'ai  cité  une  dizaine  d'historiens  importants  de 
Victor  Schoelcher  en  passant  par  les  classiques  Pauléus 
Sannon  et  CLR  James  à  la  nouvelle  génération  de 
professeurs  d'histoire  de  nos  jours,  pour  constater  que 
tous  finalement  se  sont  ralliés  à  l'avis  que  c'est 
Toussaint,  comme  l'ont  souligné  Mentor  et  surtout 
Gérard  Laurent,  qui  a  inauguré  la  première  phase  des 
guerres  de  l'indépendance  par  sa  résistance  armée 
au  corps  expéditionnaire  envoyé  par  la  France  sous  le 
commandement  du  général  Leclerc,  beau-frère  de 
Napoléon  Bonaparte.  Gérard  Laurent  l'a  clairement 
exprimé  :  en  divisant  «  la  Guerre  de  l'indépendance  en 
deux  phases.  La  première  embrasse  la  série 
d'opérations  qui  accompagnèrent  l'arrivée  de 
l'expédition  jusqu'à  la  trêve  signée  le  1^'mai  1802.  Peu 
après  la  déportation  de  Toussaint,  Dessalines  organisait 
la  reprise  des  hostilités  déterminant  par  là  la  deuxième 
phase  de  la  guerre  de  l'indépendance  qui  sera  donc 
Dessalinienne  et  décisive  car  elle  aboutira  à  bouter  les 
français  hors  de  Saint-Domingue  pour  achever  de 
donner  naissance  à  l'indépendance  haïtienne.  C'est  au 
cours  de  la  première  phase  que  Toussaint  a  dévoilé 
sans  plus  tergiverser  désormais  et  à  n'en  plus  douter 
l'ambition  de  souveraineté  déjà  manifeste  qui  l'a  fait 
enfin  jeter  bas  les  masques  et  brusquer  l'évolution 
historique  de  l'autonomie  que  la  constitution  de  1891 
venait  d'aménager  à  l'indépendance  que  sa  résistance 
à  Bonaparte  a  non  seulement  rendu  inévitable,  mais 
aussi  entamée  pour  être  laissée  en  voie  de  réalisation  ». 
J'ai  essayé,  à  mon  tour,  d'établir  sans  conteste  que  la 
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première  phase  des  guerres  de  rindépendance 
haïtienne  est  bien  Louverturienne. 

Et  c'est  ce  qui  fait  l'importance  de  notre  sujet  : 
les  forces  navales  américaines,  à  côté  des  forces 
britanniques,  ont  participé  militairement  à  cette  première 
phase  de  l'indépendance  haïtienne  jusqu'à  la 
soumission  de  Toussaint,  malgré  l'ordre  de  cesser 
d'aider  Toussaint  à  partir  de  Morfontaine.  Et  Jefferson 
fit  cornprendre  à  la  France  que  le  commerce  avec  Saint 
Domingue  ne  pouvait  pas  être  suspendu  du  jour  au 
lendemain  car,  autrement,  ce  serait  jeter  Toussaint  dans 
les  seuls  bras  de  l'Angleterre  qui  aurait  le  monopole  du 
commerce  dominguois  en  continuant  seule  à  aider 
Toussaint  dans  son  plan  d'indépendance.  C'était  le 
double  jeu  anglais  car  ce  pays  ne  voulait  pas  non  plus 
un  état  nègre  en  Amérique.  Mais,  en  attendant,  les 
intérêts  du  moment  prévalaient  et  ils  étaient  aussi 
stratégiques  que  commerciaux.  Jefferson  devait  aussi 
en  tenir  compte  et  même  avoir  le  plan  alternatif  que 
voici  :  «  La  France  croit-elle  vraiment  qu'elle  pourrait 
essayer  de  réduire  par  la  force  l'île  de  Saint  Domingue  ? 
. . .  Pourquoi  la  France  n'accepterait-elle  pas  de  déclarer 
la  colonie  indépendante  sous  sa  protection  et  celle  des 
Etats-Unis  et  de  l'Angleterre  ?  Peut-être  serait-ce 
l'arrangement  le  plus  sage  !  ...Pourquoi  les  trois 
puissances  ne  s'uniraient  pas  pour  confiner  la  peste 
dans  l'île  ?  Pourvu  qu'on  ne  permette  pas  aux  nègres 
d'être  en  possession  d'une  marine,  nous  pouvons  leur 
permettre  d'exister  sans  danger  et,  en  plus,  nous 
pouvons  continuer  avec  eux  des  relations  commerciales 
très  lucratives  »..  Quand  Jefferson  prêta  serment 
comme  président  des  Etats-Unis,  il  lui  fut  demandé  si 
les  commerçants  américains  avaient  cessé  d'envoyer 
des  armes  et  munitions  à  Toussaint,  la  réponse  de 
Madison  fut  :  «  Comment  demander  cela  au  président  : 
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ce  serait  lui  demander  de  stopper  toutes  natures 
d'envois  et  de  cargaisons  !  ».  Et  quand,  d'ordre  de 
Decrés  ministre  français  de  la  marine,  Leclerc  a  décrété 
le  blocus  des  côtes  de  Saint  Domingue  et  qu'à  la  mort 
de  celui-ci  (octobre  !802)  son  successeur,  le  général 
Rochambeau,  commença  à  faire  saisir  purement  et 
simplement  tous  les  bateaux  faisant  du  commerce  illégal 
d'armes  et  munitions  avec  les  «  brigands  »  de  Saint 
Domingue,  Madison  fit  savoir  sèchement  :  «  Nous 
avons  les  moyens  de  faire  reconnaître  nos  droits  à  un 
meilleur  traitement  de  la  part  des  puissances 
européennes».  La  guerre  contre  Rigaud 
appartenait  au  passé  que  continuait  donc  la  politique 
du  capitaine  Perry,  du  General  Green  qui  avait  reçu 
Toussaint  officiellement  à  bord  de  son  vaisseau  de 
guerre  et  lui  avait  fait  les  honneurs  d'une  salve  de  21 
coups  de  canon,  et  surtout  lui  avait  assuré,  selon  les 
ordres  reçus,  !a  continuation  de  tout  l'appui  américain 
possible,  s'il  poursuivait  le  commerce  américain  avec 
l'île  en  son  nom,  et  ce  en  prévision  des  besoins  futurs 
du  chef  noir  gouverneur  de  la  colonie  et  devenant  chef 
d'Etat  N'était-ce  pas  avoir  reconnu  à  celui-ci  la  qualité 
de  chef  d'état  en  sa  position  de  gouverneur-général  à 
vie  auto-proclamé  et  participant  à  la  politique  d'action 
anglo-américaine  contre  la  France  alors  en  guerre 
contre  les  deux  puissances  anglo-saxonnes  ? 

L'épilogue  est  bien  connu  aujourd'hui  :  les  forces 
navales  nord-américaines  ont  pousuivi  leur  collaboration 
et  leur  action  militaires  en  faveur  de  Toussaint  «  le 
résistant  »  pendant  la  première  phase  des  guerres  de 
l'indépendance  haïtienne,  de  concert  avec  la 
participation  belligérante  directe  des  forces  anglaises. 
Le  8  mai  1802,  Leclerc  écrivait  confidentiellement  au 
Ministre  de  la  Marine  «  Dans  ce  moment,  les  Américains 
témoignent  hautement  leur  mécontentement  de  ce  gue 
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Saint  Domingue  nous  rentre  ».  Deux  jours  après,  il  lui 
mandait  :  «  Les  agents  du  Gouvernement  américain 
étaient  avec  Toussaint.... Les  fusils,  les  canons  et  la 
poudre,  fournis  avec  une  nouvelle  activité  depuis  que 
les  préliminaires  étaient  connus,  venaient  des  Etats- 
Unis  »  {cité  par  le  général  Alfred  Nemours  d'après  les 
lettres  confidentielles  de  Leclerc  à  Bonaparte).  C'est 
sans  doute  une  de  ces  livraisons  précipitées  qui  a  été 
inventoriée  par  un  français  de  Philadelphie  Barbier 
dénonçant  le  fait  à  Hédouville  le  15  décembre 
1800  :  «  Je  tiens  le  fait,  écrit  Barbier,  de  l'officier 
d'artillerie  Jean-Baptiste  qui  a  vu  et  inspecté  la  plupart 
de  ces  objets  ».  Il  s'agissait  de  25  à  30.000  fusils,  175 
milliers  de  poudre  et  une  grande  quantité  de  sabres, 
de  pistolets  et  d'équipement  de  cavalerie  »  (P.Sanon,  t 
3,  p  3  ),  livraisons  reçues  par  Toussaint 
personnellement,  en  dehors  de  tout  canal  régulier 
contrôlé  par  la  France  et  manifestement  contre  celle-ci 
par  l'aide  directe  des  Américains. 

Du  point  de  vue  d'un  commentateur  autorisé, 
Jefferson,  en  adoptant  une  politigue  habile  d'attente 
sans  rien  brusquer  de  définitif  mais  en  observant  avec 
vigilance  l'évolution  concrète  des  choses,  a  laissé 
Leclerc  «  succomber  »  tout  en  évitant  une  rupture  avec 
la  France  sur  l'opposition  de  Bonaparte  contre  un 
commerce  américain  avec  la  colonie  rebelle 

6).-.Vision  universaliste  de  Toussaint  en  projection  de 
l'histoire  future  de  l'Occident  et  du  monde 

On  a  vu,  à  la  fin  d'une  lettre  de  Toussaint  au 
président  Adams,  citée  parTurnier,  en  date  du  7  mars 
1799  la  formule  finale  :  «  Salut  en  la  République 
universelle.  ».  Formule  républicaine  à  la  mode  de  la 
Révolution  Française  ?  Soit,  mais  aussi  voir  ce  que  les 
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mots  veulent  dire  à  la  lettre  :  une  expression  de 
l'universalisme  louverturien. 

a)  Universalisme  dans  la  question  raciale. 
Comme  on  l'a  vu,  les  témoignages  abondent  sur  le 
comportement  dénué  de  tout  racisme  chez  Toussaint. 
Sensible  à  l'extrême  sur  le  racisme  chez  les  autres,  il 
n'avait  pas  de  complexe  en  son  for  intérieur  sur  une 
supériorité  supposée  intrinsèque  à  la  nature  des  blancs 
par  rapport  aux  noirs  et  aux  mulâtres.  Il  était  obligé  de 
se  faire  empiriquement  sociologue  des  races  et  des 
préjugés  de  race  et  de  couleur,  mais  il  ne  confondait 
pas  le  criminologue  et  le  criminel.  .  C'est  encore  Léon 
Damas  qu'il  faut  citer  :  La  conscience  de  race  ou 
négritude  «  se  doit  d'être  ce  qu'elle  est,  un  moment  de 
la  conscience  universelle  » 

b)  Universalisme  dans  les  relations 
internationales.  Francophile  ?  Oui  et  non.  Oui  car,  né 
francophone  et  français,  militaire  des  armées  françaises 
jusqu'au  généralat,  cet  acculturé  a  passé  toute  sa  vie 
dans  l'univers  mental  d'une  métropole  centre  des 
activités,  cerveau  pensant  et  cœur  aimant  pour  la 
colonie  comme  modèle  d'inspiration  sinon  de  copie 
mimétique.  Non  car  l'Afrique  l'a  marqué  de  son  sceau 
indélébile  et  Saint  Domingue  l'a  façonné  tel  qu'il  est 
devenu.  Le  madras  dont  il  se  coiffait  volontiers  en 
portant  son  costume  de  général  est  un  signe  qui  ne 
trompe  pas.  La  France  elle-même,  pour  lui  porter 
hommage,  a  écrit  en  lettres  d'or  au  Panthéon  qu'il  fut 
«  un  héros  haïtien  ».  Et  il  a  été  à  l'aise  dans  toutes  ses 
peaux  espagnole,  anglaise,  américaine  avec  des 
louanges  de  respect  et  d'admiration  pour  un  personnage 
ouvert  et  parfois  trop  confiant  au  point  d'être  piégeable. 
Aux  yeux  de  Moise,  son  neveu  et  lieutenant,  il  était 
culturellement  trop  assimilé  pour  que  cela  n'ait  pas  joué 
dans  ses  relations  internationales. 
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c)  Universalisme  dans  son  sentiment  religieux. 
Au  prime  abord,  non.  Il  affichait  un  catholicisme 
d'intégriste,  Dieu  seul  sait  combien  on  le  lui  a  reproché. 
Il  se  plaisait  à  se  montrer  en  compagnie  de  prêtres  et 
de  religieux  catholiques  et  à  leur  faire  des  petits  sermons 
moralisateurs  sur  la  religion,  mais  principalement  à 
l'intention  des  paroissiens  et  de  toute  audience  attentive. 
Dans  une  harangue  contre  les  anciens  affranchis,  et 
juste  avant  de  sévir  contre  certains  d'entre  eux  en  faisant 
tomber  quelques  têtes,  Toussaint  tombe  en  prières  et 
fait  prêcher  à  toute  l'assistance  le  pardon  des  offenses 
au  nom  de  Jésus-Christ.  Cousin  d'Avallon,  dans  son 
«  Histoire  de  Toussaint  Louverture,  chef  des  insurgés 
de  Saint  Domingue,  publié  en  1802  écrit  :  Toussaint 
«  marche  toujours  escorté  de  prêtres  pour  lesquels  il 
affecte  une  grande  vénération.  Ce  sont  eux  qui  rédigent 
ordinairement  ses  proclamations  ;  il  avait  en  dernier  lieu 
trois  confesseurs  un  prêtre  italien  nommé  Martini,  le 
curé  du  Cap  et  l'abbé  Molière  résident  dans  cette  ville  ». 
Et  cependant,  il  prit  soin  de  ne  point  assurer  la 
domination  des  religieux  dans  son  système  et  l'Etat 
louverturien  était  tout  le  contraire  d'un  Etat 
confessionnel.  Sa  constitution  de  1801  et  ses  dernières 
mesures  après  1801  refusaient  toute  soumission  à 
l'ordre  ecclésiastique  alors  établi.  Le  4  janvier  1800 
Toussaint  prit  une  mesure  de  police  contre  les  pratiques 
du  vodou  pour  des  raisons  politiques  certes,  mais  c'était 
la  répression  religieuse.  Cependant,  sa  foi  dans  l'Etre 
Suprême  et  sa  conviction  des  forces  occultes  qui 
guidaient  ses  pas  l'ont  rendu  confiant  dans  son  étoile 
et  accommodant  dans  ses  relations  personnelles  et 
politiques  jusqu'à  sympathiser  avec  les  rares  protestants 
et  juifs  de  la  colonie  -  le  juif  Nathan,  «  juif  interprète  », 
était  un  de  ses  secrétaires  particuliers  favoris  -  ou  de 
ses  connaissances  à  travers  les  correspondances  et 
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contacts  occasionnels,  accommodant  surtout  dans  ses 
accointances  ataviques  avec  le  vodou  officiellement 
rejeté  et  en  privé  cultivé.  Dans  un  autre  ordre  d'idées 
voisin,  Toussaint,  d'après  ce  qu'en  dit  le  naturaliste 
Descourtilz,  affectait  de  ne  parle  créole  qu'à  ses  troupes 
ou  à  la  masse  de  ses  sujets  illettrés  Le  scientifique 
interlocuteur  de  Toussaint  note  «Je  fus  un  jour  très  mal 
écouté  pour  avoir  voulu  lui  parler  le  patois  du  pays,  car 
il  ne  s'en  servant  que  pour  haranguer  les  ateliers  ou 
ses  soldats  ».  Jeu  complexe  dans  le  contexte  de 
l'existence  d'une  «  culture  opprimée  »  ! 

d)  Universalisme  dans  son  appartenance 
précoce  à  une  patrie  universelle,  forme  première  d'une 
mondialisation  moderne  -  la  seconde  après  celle  du 
16^""®  siècle  rationaliste  et  de  la  découverte  de 
l'Amérique  -  cette  nouvelle  vague  de  mondialisation 
moderne  à  la  charnière  des  18^""^  et  19^^^®  siècles.  L'ère 
des  émancipations  décolonisatrices  (USA,  régime 
républicain  à  la  Révolution  française,  révolution 
anticolonialiste  à  Saint  Domingue,  libération  des 
colonies  espagnoles  du  Nouveau  Monde)  a  baigné  dans 
la  Philosophie  des  Lumières  cosmopolite  et  de  «  la  crise 
de  la  conscience  européenne  »,  au  zénith  et  à  la  fin  de 
l'ère  de  la  prépondérance  commerciale  du  capitalisme 
marchand  en  passe  de  se  muer  en  capitalisme  industriel 
fondé  sur  la  machine  à  vapeur. 

Il  est  significatif  que  le  colon  dominguois  Belin 
de  Villeneuve  à  cette  époque  conçoit  pour  Saint 
Domingue  une  transformation  économique  sans 
esclavage  des  noirs  et  fondée  sur  des  techniques 
nouvelles  de  production,  et  qu'au  début  de  la  période 
de  l'indépendance  haïtienne,  un  sucrier  haïtien, 
Hannibal  Price,  a  fait  fabriquer  et  transporter  à  Jacmel 
une  des  premières  machines  à  vapeur  au  monde,  du 
modèle  que  venait  d'inventer  Watt.  Ainsi,  à  cette  période 
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charnière,  le  problème  posé  en  projet  réalisable  était 
l'abolition  (Lutte  contre  l'esclavage  pour  l'éradiquer)  et 
la  suppression  de  l'Exclusif,  improprement  appelé 
«  pacte  colonial)  »  (lutte  contre  le  monopole  commercial 
des  métropoles)  en  faveur  de  la  liberté  des  échanges  : 
free  trade,  libre-échange.  Les  colons  de  Saint  Domingue 
se  positionnent  en  faveur  de  la  seconde,  la  liberté  du 
commerce  pour  laquelle  leur  horloge  est  en  avance,  et 
non  en  faveur  de  la  première,  la  liberté  des  esclaves 
car  leur  horloge  retarde  socialement.  Toussaint  incarne 
et  réalise  les  deux  :  la  cause  de  l'abolitionnisme  (liberté 
générale  des  esclaves)  et  celle  de  la  liberté  des 
échanges  commerciaux  (il  est  l'organisateur  et  le 
champion  du  commerce  de  Saint  Domingue  avec 
l'Angleterre  et  les  Etats-Unis).  Notre  Toussaint  est  ainsi 
un  homme  de  cette  mondialisation  du  capitalisme 
moderne  qui  comprend  des  «  économies-mondes  » 
chères  à  Fernand  Braudel,  mais  qui  opère  surtout  en 
termes  d'international  et  de  transnational  et  pas  encore 
vraiment  de  supra-national.  Toussaint  avait  la 
conscience  de  cette  mondialisation-là  qui  l'amenait  à 
penser  à  la  citoyenneté  d'une  patrie  universelle  sur  la 
ruine  des  colonies  rendue  possible  par  l'abolition  de 
l'esclavage.  Deux  auteurs  contemporains,  dont  les 
ouvrages  portent  des  titres  significatifs,  ont  souligné, 
eux  à  leur  tour,  cette  conjoncture  de  décolonisation  dont 
Toussaint  était  un  «  poteau-mitan  »  (pilier  central). pour 
en  finir  avec  les  colonies,  l'un  en  1 988  Yves  Bénot  «  La 
Révolution  Française  et  la  fin  des  colonies  »  et  l'autre 
en  1989  Jacques  Thibau  «  Le  temps  de  Saint 
Domingue.  L'esclavage  et  la  révolution  française  ».  Pour 
Toussaint,  la  décolonisation  était  l'antichambre  de 
l'universalisme.  Il  se  forgeait  dans  son  esprit  une  idée 
de  la  possibilité  d'être  un  citoyen  du  monde  avant  la 
lettre. 
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e)  enfin  Universalisme  forgeur  d'une  vision 
futuriste  du  passage  de  l'autonomisme  à  l'indépendance 
dans  le  processus  de  la  dynamique  évolutive  du  destin 
mondial  des  colonies. 

La  modernité  et  l'actualité  de  Toussaint  se 
révèlent  dans  la  problématique  de  l'autonomisme  versus 
l'indépendantisme  pour  la  solution  de  laquelle  il  a  été 
en  avance  sur  son  temps.  On  ne  le  dira  jamais  assez  : 
On  doit  à  Toussaint  d'avoir  forgé  l'autonomisme  dans 
l'évolution  des  réalités  coloniales,  le  mot  et  la  chose. 
Le  mot,  à  l'occasion  de  sa  Constitution  de  1801  et  des 
déclarations  et  commentaires  du  leader  noir  sur  le 
nouvel  état  des  relations  avec  la  métropole  qu'il  venait 
de  redéfinir  audacieusement  de  sa  propre  initiative.  La 
chose,  en  s'émancipant  de  l'autorisation  préalable  et 
de  toute  autorité  de  Paris  dans  la  gestion  interne  de 
Saint  Domingue.  On  sait  qu'il  a  proclamé  sa  constitution 
de  1 801  dans  toute  sa  vigueur  avant  de  la  soumettre  à 
Napoléon  Bonaparte.  Mieux  :  les  entretiens  avec  lui 
rapportés  par  les  contemporains  vont  jusqu'à 
mentionner  que  Toussaint  se  reconnaissait  en  détenteur 
du  pouvoir  réel,  constitué  en  droit  et  consacré  en  fait, 
s'occupant  des  affaires  internes  et  extérieures  de  ce 
qui  était  encore  en  principe  une  colonie  et  allant  jusqu'à 
référer  à  un  statut  de  quasi-souveraineté  à  inventer. 
L'historien  Castonnet  des  Fosses  analysait  ainsi  la 
position  de  Toussaint  par  rapport  à  la  France  :  «  L'île 
de  Saint  Domingue  était  placée  dans  une  complète 
indépendance  vis-à-vis  de  la  France  qui  ne  conservait 
plus  qu'un  droit  de  suzeraineté  extérieure,  une  sorte 
de  protectorat  honorifique  ».  Toussaint  était  dans  une 
telle  humeur  qu'il  aurait  été  jusqu'à  dire  «  La  France 
m'enverra  des  ambassadeurs  »,  ce  qui  parait 
invraisemblable  de  sa  bouche.  Par  contre  Kerverseau 
rapporte  que  le  chef  noir  envisageait  que  les 
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représentants  français  à  Saint  Domingue  y  seraient 
«  comme  les  pachas  de  la  Porte  en  Egypte, 
d'honorables  captifs  sans  aucuns  pouvoirs  ».  Toussaint 
posait  le  problème  autrement  que  ce  qu'on  supputait 
de  ses  intentions  hypocrites  quand  on  le  voyait  jurer 
ses  grands  dieux  de  vouloir  rester  dans  le  giron  de  la 
France.  Et  si  on  l'écoutait  plus  attentivement  ? 
Evidemment  il  concevait  son  autonomie  comme  un  défi 
et  il  la  vivait  comme  un  dilemme,  mais  il  aurait  été 
heureux  de  pouvoir  maintenir  ce  statut  avec 
l'assentiment  de  la  France  le  plus  longtemps  possible, 
car  il  y  voyait  une  double  garantie  de  sauvegarde  de  la 
liberté  des  noirs,  à  confier  à  la  responsabilité  et  à  la 
défense  des  noirs  eux-mêmes  à  travers  lui.  Bonaparte, 
en  tout  cas,  s'est  reproché  à  Sainte  Hélène  de  n'avoir 
pas  accepté  de  gouverner  Saint  Domingue  à  travers  le 
pouvoir  noir  de  Toussaint  Louverture.  Sim  te  kon-nen 
toujou  dèyè  !  La  postérité  a  donné  raison  à  Toussaint. 
Dans  son  livre  sur  Toussaint  Louverture  Aimé  Césaire 
a  centré  la  problématique  sur  le  sous-titre  «  La 
Révolution  Française  et  le  problème  colonial  »  en 
faisant  ressortir  la  prescience  de  Toussaint  en  matière 
de  la  décolonisation  graduelle  par  l'étape  intermédiaire 
de  l'autonomie.  L'Angleterre  a  organisé,  dans  l'évolution 
de  son  empire  colonial,  des  étapes  successives  avec 
l'érection  des  «  crown  colonies  »  («  colonies  de  la 
couronne  »)  en  régime  de  self-government 
(«  autonomie).  Les  Antilles  françaises  à  partir  de  Césaire 
ont  joui  de  plus  en  plus  d'un  statut  d'autonomie  interne 
avec  la  départementalisation  et  c'est  à  ce  stade  de 
l'autonomisme  qu'elles  en  seraient  restées 
probablement  jusqu'à  présent  si  l'intégration  dans  la 
France  métropolitaine  n'avait  pas  orienté  l'orientation 
de  leur  aboutissement  autrement  sans  l'altérer 
totalement  cependant  avec  les  conseils  régionaux. 
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Même  la  France  d'aujourd'hu-,  au  lelà  de  la 
«  régionalisation  »  nouveau  style  q'"i  pp'  :1ient  déjà  à 
cette  problématique,  est  en  train,  a  <  ije'  du  problème 
corse,  de  vouloir  organiser,  malgr  H  s  d  tenseurs  de 
la  souveraineté  républicaine  de  l'I  3xagone,  les  bases 
et  le  statut  d'une  autonomie  de  /pe  louverturien.  Je 
vous  le  disais  :  Toussaint  a  inventé  et  le  mot  et  la  chose. 

Mais  dans  le  cas  de  Toussaint,  l'histoire  ne  s'est 
pas  arrêtée  à  l'autonomie.  Plus  par  la  faute  de  la 
métropole  que  par  la  sienne  propre,  car  lui,  il  se  serait 
accommodé  sans  doute  de  l'autonomie  et  aurait  vécu 
avec  elle  pendant  longtemps.  C'est  la  France  et  la 
dynamique  évolutive  de  l'histoire  qui  ont  décidé  la 
brièveté  de  l'alternance  entre  l'autonomie  qu'il 
contemplait  comme  une  tentative  de  solution  durable, 
et  l'indépendance  dans  laquelle  il  a  dû  se  jeter  en 
bousculant  ce  qui  devait  être  une  longue  étape 
autonomiste.  Le  temps  lui  a-t-il  manqué  pour  sa 
stratégie  au  long  cours  mais  à  exécuter  dans  le  contexte 
exigeant  d'un  temps  court  qui  l'obligeait  au  télescopage 
de  l'autonomie  et  de  l'indépendance  ? 

Le  consul  américain  Stevens  au  Cap,  souvent 
déjà  cité,  alors  l'ami  et  confident  de  Toussaint,  écrivait 
au  State  Department  en  1800  deux  dépêches 
lumineuses  sur  le  dénouement  imminent  du  dilemme 
louverturien.  Ecoutons  ses  propos  :  «  Il  prend  ses 
mesures  lentement  mais  sûrement.  Tous  rapports  avec 
la  France  seront  bientôt  rompus.  S'il  n'est  pas  inquiété, 
il  sauvera  les  apparences  pendant  un  laps  de  temps. 
Mais  aussitôt  que  la  France  interviendra  dans  cette 
colonie,  il  iettera  bas  le  masque  et  la  déclarera 
indépendante  ».  Deux  mois  plus  tard,  Stevens  récidive 
pour  confirmer  son  rapport  du  1 3  février  1 800  :  «  Il  n'est 
pas  difficile  de  prévoir  comment  cela  finira.  Il  acceptera 
l'invitation  unanime  de  la  colonie,  et  dès  ce  moment, 
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cette  dernière  pourra  être  considérée  comme  séparée 
pour  toujours  de  la  France.  Peut-être  la  politique  le 
portera  à  ne  pas  faire  de  déclaration  formelle 
d'indépendance.  Mais  cet  apparent  et  temporaire 
attachement  à  la  métropole  ne  servira  qu'à  consommer 
plus  efficacement  l'indépendance  de  la  colonie  » 
(dépêche  consulaire  du  19  avril).  Nous  avons  déjà  dit 
et  montré  que  ce  n'est  pas  par  hasard  que  Toussaint 
soignait  ses  amitiés  américaines  jusqu'à  faire  de  telles 
confidences  à  ses  interlocuteurs  officiels  de  Philadelphie 
auxquels  il  allait  jusqu'à  s'ouvrir  de  ses  projets 
séparatistes.  Il  n'y  allait  pas  seulement  de  ses  intérêts 
commerciaux,  qu'il  soignait  dans  ses  relations  d'affaires 
avec  la  République  étoilée,  le  commerce  étant  le  nerf 
de  la  politique,  mais  aussi  de  son  système  politique  qui 
incluait  les  Etats-Unis  comme  l'exemple,  le  précédent 
et  le  modèle  pour  ses  visées  indépendantistes.  On  n'a 
pas  assez  médité  sur  la  correspondance  de  Toussaint 
Louverture  responsive  à  Bonaparte  en  1802  dans 
laquelle  l'on  trouvera  une  perle  déjà  citée  par  Placide 
Justin,  puis  reprise  par  Louis-Joseph  Janvier,  qui 
constitue  la  réplique  du  Premier  des  Noirs  au  Premier 
des  Blancs  :  «  Saint  Domingue,  est-il  dit  dans  votre 
lettre,  tend  à  l'indépendance.  Pourquoi  ne  le  ferait-elle 
pas  ?  Les  Etats-Unis  d'Amérique  firent  de  même.... et 
ils  réussirent  ». 

L.F.M. 
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Annexes  documentaires 
Annexe  1 

-  Extraits  de  jugements  de  quelques  historiens  de 
Toussaint  Louverture  sur  la  transition  Louverturienne 
de  l'autonomie  à  l'indépendance 

Il  m'a  semblé  utile  de  reproduire  quelques 
paragraphes  d'œuvres  d'historiens  de  Toussaint 
Louverture  sur  l'évolution  capitale  de  la  forme  de 
gouvernement  de  Saint  Domingue  à  l'apogée  du 
«  règne  »  du  chef  noir  II  s'agit,  à  partir  d'un  statut 
classique  de  gouvernement  colonial,  de  la  rapide 
transition  de  «  l'autonomie  »  à  «  l'indépendance  » 
Le  général  Nemours:  «  Grâce  à  son  génie,  Toussaint 
Louverture  avait  compris  que  la  IVIétropole  devait  diriger 
sa  colonie  d'après  des  principes  nouveaux,  capables 
de  s'adapter  aux  nécessités  spéciales  de  la  grande  île. 
....Napoléon  comprit  trop  tard.  Du  moins  a-t-il  rendu 
justice:  «  J'ai  à  me  reprocher,  reconnaît-il  dans  le 
Mémorial  (de  Sainte  Hélène),  une  tentative  sur  cette 
colonie,  lors  du  Consulat.  C'était  une  grande  faute.  Je 
devais  me  contenter  de  la  gouverner  par  l'intermédiaire 

de  Toussaint  Louverture  »  Un  noir  étant  parvenu  au 

gouvernement  suprême...  les  esclaves  tous  libérés,  il 
n'était  plus  possible  de  les  remettre  sous  le  joug  et  de 
traiter  la  grande  île  comme  un  enfant  encore  en  tutelle. 
Elle  s'était  émancipée.  A  une  situation  nouvelle,  il  fallait 
une  nouvelle  forme  de  Gouvernement. . .  Dans  le  calme 
de  Sainte  Hélène,  Napoléon  rendit  enfin  hommage  à 
celui  qui  devançant  1'  histoire,  avait  voulu  établir  à  Saint 
Domingue  une  administration  absolument  nouvelle,  un 
régime  spécial  alors  sans  précédent  dans  les  traditions 
diplomatiques  et  consulaires  » 


-93- 


Pierre  Pluchon:  Louverture,  empêché  par  la  maladie, 
vaincu,  est  pourtant  le  grand  triomphateur  de 
l'impitoyable  conflit.  S'il  a  perdu  la  bataille  de  Saint 
Domingue  militairement,  politiquement  il  l'a  gagnée.  Il 
est  le  fondateur  de  l'émancipation  de  l'ancienne  colonie: 
il  en  a  créé  les  mécanismes,  il  les  a  mis  en  mouvement. 
Il  a  donné  à  la  liberté  un  contenu  et  une  orientation.... Il 
l'utilise  comme  un  moyen  d'exaltation  collective,  comme 
une  technique  d'homogénéisation  sociale,  pour  créer 
dans  la  masse  hétérogène  un  élan  unitaire,  une  volonté 
commune,  une  solidarité... 

Toussaint  a  aussi  découvert  l'objectif 
stratégique  qui  donne  sa  pleine  valeur  à  la  liberté  des 
anciens  esclaves... Ce  but  à  atteindre,  c'est 

l'indépendance  Le  général  a  adopté  pour  postulat 

que  la  souveraineté  de  Saint  Domingue  conditionne 
l'existence  de  la  liberté  des  noirs... 

Enfin,  le  commandant  en  chef  a  défini  et  mis 
en  œuvre  les  instruments  nécessaires  à  la 
matérialisation  de  son  dessein:  une  clientèle  sociale, 
un  pouvoir  noir,  une  politique  extérieure  de 
contrepoids  » 

Luc  Dorsinville:  «  Maintenant  écoutons  ce  que  dit 
l'histoire  bien  comprise:  Sans  les  treize  demi-brigades 
de  Toussaint,  qui,  en  tant  que  troupes  de  choc,  avaient 
permis  au  Gouverneur-Général  noir  de  distinguer,  puis 
d'élever,  aux  plus  hauts  grades,  des  officiers  de  la  valeur 
d'un  Morepas,  d'un  Vernet,  d'un  Henry  Christophe  ou 
d'un  Jean-Jacques  Dessalines  et  tant  d'autres,  la 
deuxième  phase  de  notre  guerre  d'indépendance  eût 
été  impossible,  après  la  première  dite  «  Guerre  de  Trois 
Mois  »  (la  résistance  de  Toussaint  contre  l'expédition 
française),  et  la  déportation  du  Grand  Chef  Noir  » 

Aimé  Césaire:  «  C'est  le  type  même  de  faux 
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problèmes  historiques  que  de  se  demander  si  Toussaint 
est  ou  non  le  fondateur  de  l'indépendance  haïtienne. 
Le  fondateur  de  l'indépendance,  il  l'est  déjà  dans  cette 
convention  de  La  Pointe  Bourgeoise,  signée  le  31  août 
1798  à  une  lieue  du  Môle  Saint  Nicolas... Le  traité  de  la 
Pointe  Bourgeoise,  c'est  le  premier  acte 
d'indépendance  de  Haiti.... 

«  Les  rapports  avec  la  France?  L'anecdote 
suivante  indique  comment  Toussaint  les  concevait:  Les 
Mémoires  de  Pamphile  de  Lacroix  rapportent  des 
extraits  d'un  compte-rendu  remis  au  Ministre  de  la 
Marine  par  le  colonel  Vincent  sur  ce  qui  se  passa  entre 
lui  et  Toussaint  au  sujet  de  la  Constitution  coloniale. 
Vincent  lui  ayant  fait  de  vives  représentations  sur  la 
publication  de  cet  acte  avant  qu'il  eût  été  soumis  au 
gouvernement  français:  «  Il  m'écouta  avec  attention, 
dit  Vincent,  surtout  quand  je  lui  demandai  ce  que  pourrait 
faire  le  gouvernement  français,  aujourd'hui  qu'aux 
termes  de  la  constitution,  il  n'aurait  plus  personne  à 
nommer  ni  à  envoyer  dans  la  métropole.  Il  me  répondit 
que  le  gouvernement  enverrait  des  commissaires  pour 
parler  avec  lui.  Plutôt  des  chargés  d'affaires,  des 
ambassadeurs...  »  Intuition  géniale.  L'idée  d'un 
Commonweaith  français  était  en  germes.  Toussaint 
n'avait  qu'un  tort:  d'être  en  avance  sur  son  époque,  et 
d'un  bon  siècle  et  demi.  Toussaint  apportait  une 
précieuse  contribution  à  la  science  politique  en  donnant 
forme,  lui  le  premier,  à  la  théorie  du  «  dominion  ». 

Roger  Dorsin ville:  «  C'est  bien  parce  qu'il  avait 
conscience,  même  obscurément,  que  la  liberté  passait 
d'abord  par  l'indépendance  que  Toussaint  se  dressa 
contre  Hédouville,  contre  Roume,  se  plaçant  dans  un 
contexte  de  résistance  face  à  une  métropole  dont  il 
redoutait  les  intentions. 
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C'est  une  conscience  affermie  et  lucide  qui, 
contre  la  Constitution  française  de  l'an  VIII,  a  conçu  la 
Constitution  de  1801  comme  instrument  d'une 
administration  autonome,  garante  des  libertés 
coloniales  essentielles. 

C'est  cette  même  conscience,  enfin,  que 
l'indépendance  était  l'instrument  indispensable,  sinon 
unique,  de  la  liberté,  qui  l'a  engagé  malgré  son  émotion, 
dans  la  guerre  de  1802.  Le  colonel  Vincent.,  officier  de 
Bonaparte,  écrivait  après  les  événements,  à  Isaac 
Louverture:  «  Mais  il  aimait  bien  davantage  (que  la 
France)  et  avec  plus  de  raison  sa  liberté  et  celle  de  ses 
frères...  Ne  lui  faites  pas  le  tort  de  croire  qu'il  n'a  pas 
tout  sacrifié  jusqu'au  dernier  moment  à  la  sublime  cause 
que  lui  seul  au  monde  avait  pu  faire  prévaloir  » 

Pauléus  Sannon:  «  Il  avait  conçu  le  rêve  de  gouverner 
l'île  jusqu'à  sa  mort  pour  la  France,  à  condition  que 
celle-ci  ne  remît  pas  en  question  la  liberté.  Pour  garantir 
le  pouvoir  en  ses  mains,  il  s'enhardit  jusqu'à  établir  la 
constitution  coloniale  de  1801  qui  devint  la  cause 
apparente  de  sa  disgrâce.  Mais  il  montra  alors  qu'il 
préférait  la  liberté  à  la  France.  Nul  doute  qu'il  n'aimât 
cette  dernière.  Et  qui  l'empêcha  de  lui  être  fidèle 
jusqu'au  bout?  Le  maître  de  la  France,  qui  voulait  rétablir 
l'esclavage  à  Saint  Domingue  » 

N-B  et  P-S.-  L'histoire  de  l'Histoire  haïtienne  enregistre 
une  évolution  sensible,  chez  nos  historiens  les  plus 
contemporains,  en  faveur  de  la  thèse  de  l'indépendance 
par  rapport  à  celle  de  l'autonomie,  à  propos  des  visées 
«  finales  »  du  Premier  des  Noirs.  L'accent  mis  de  nos 
jours  sur  la  thèse  indépendantiste  au-delà  de 
l'autonomisme  considéré  comme  une  phase  dépassée 
par  Toussaint  lui-même  de  son  vivant,  tend  à  trancher 
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le  vieux  débat  en  découvrant  la  finalité  objective  de  la 
trajectoire  louverturienne.  On  peut  citer  de  brèves 
illustrations  complémentaires  de  cette  évolution  du  1 9^^® 
au  20^'^^  siècle.  Alors  que  pour  Thomas  Madiou, 
Toussaint  avait  fait  «  une  constitution  qui,  devant 
satisfaire  son  ambition  momentanément,  ne  le 
proclamerait  cependant  pas  souverain,  indépendant  de 
la  métropole  »,  et  que  Beaubrun  Ardouin  voyait  la  Saint 
Domingue  de  Toussaint  «  comme  alliée  et  non  sujette. . . 
dans  l'assemblée  de  la  grande  famille...  de  la 
confédération  qui  unissait  toutes  les  provinces  de 
l'empire  français  »,  déjà  Victor  Schoelcher  écrivait:  «  île 
pacifiée  et  le  travail  organisé,  Toussaint  songea  plus 
que  jamais  au  projet  d'indépendance  qu'il  nourrissait  ». 
LouiS'Joseph  Janvier  est  plus  catégorique  encore:  «  A 
lire  la  constitution  de  1801 ,  on  s'aperçoit  facilement  que 
Toussaint  Louverture  entendait  rendre  Saint  Domingue 
indépendante  de  sa  métropole  ».  Mais  voici  que  deux 
auteurs  du  XXème  siècle,  écrivaient  la  même  année 
(1938),  l'un  haïtien  et  l'autre  Trinidadien:  «  Les  règles 
particulières  que  la  constitution  de  1801  édictaient  pour 
le  gouvernement  et  l'administration  de  la  colonie 
donnaient  en  réalité  à  celle-ci  une  autonomie  qui 
confinait  à  l'indépendance  »  (Dantès  Bellegarde); 
«  C'était  l'indépendance  virtuelle  »  (CLR  James).  Enfin, 
trois  citations  récentes  peuvent  clore  cette  petite  liste 
anthologique:  «  Certains  estiment  que  Toussaint  avait 
visé  et  obtenu,  de  facto,  l'indépendance.  D'autres 
réservent  leurs  jugements,  considérant  le  maintien  des 
liens  coloniaux  formels  avec  la  France.  Cependant, 
«  autonome  »  ou  «  indépendant  »,  le  régime  établi  à 
Saint  Domingue  repose  sur  une  organisation  sociale, 
politique  et  économique  particulière  et  reconnaissable 
qui  autorise,  selon  nous,  à  parler  d'un  Etat  louverturien  » 
(Sabine  Manigat);  «  Sous  la  direction  du  chef  noir  qui  a 
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doté  la  colonie  d'une  constitution  nouvelle  (1801), 
distincte  des  intérêts  de  la  France,  et  qui  s'est  hissé  à 
la  tête  d'un  Etat  pratiquement  autonome,  St  Domingue 
en  1802  pose  dans  les  faits  la  question  de 
l'indépendance  »  (Claude  Moise)  Et  dans  un  texte  plus 
récent,  ce  dernier,  [  posant  la  problématique  qui  m'est 
chère  et  qui  me  vient  de  Lucien  Febvre,  des  «  rapports 
entre  l'initiative  individuelle  et  la  nécessité  sociale, 
problèjTie  capital  de  l'histoire  »  LFM  ]  écrit  dans  la  même 
veine  «  A  suivre  le  mouvement  de  la  révolution  de  Saint 
Domingue,  on  est  frappé  par  l'impact  de  la  personnalité 
de  Toussaint  Louverture  sur  le  cours  des  choses.  Mais 
le  cours  des  choses  constitue  la  matière  sur  laquelle 
intervient  le  grand  homme.  Il  y  a  un  va-et-vient  de  l'un  à 
l'autre.  S'il  y  a  un  phénomène,  une  exception  Toussaint 
Louverture,  il  y  a  d'abord  le  phénomène  et  l'exception 
de  la  Révolution  de  Saint  Domingue  à  saisir  dans  ses 
principes  et  son  développement  pour  comprendre  et 
l'avènement  de  Toussaint  Louverture  et  sa  domination 
de  la  scène  dominguoise  de  1798  à  1802,  de  même 
que  la  portée  de  son  œuvre  »  ;  enfin,  dernière  citation  : 
«  Et  cet  aveu  d'une  remarquable  lucidité  stratégique: 
«  il  est  des  circonstances  qui  ne  se  présentent  qu'une 
fois  pendant  toute  une  série  de  siècles,  pour  fixer  la 
destinée  des  peuples,  si  on  les  laisse  échapper,  elles 
ne  se  retrouveront  plus  ».  Ainsi  la  préparation  et  la 
publication  de  la  constitution  du  8  juillet  1801  obéissait 
à  une  double  logique:  la  nécessité  de  lois  propres  pour 
Saint  Domingue  et  la  saisie  d'un  moment  opportun  pour 
amorcer  l'affranchissement  juridique  et  politique  de  la 
colonie  par  rapport  à  sa  métropole  »  (Mirlande  Manigat). 

En  tout  état  de  cause,  on  a  vu  ici,  dans  cet 
ouvrage,  le  passage  effectif  de  Toussaint  Louverture 
du  stade  de  l'autonomie  qu'il  avait  préparée  dans  tous 
les  domaines  d'action  que  contemplait  son  génie,  à  la 
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phase  ultime  de  la  matérialisation  concrète,  sur  le 
terrain,  de  son  nouvel  objectif  indépendantiste  par 
l'inauguration  de  la  première  phase  des  guerres  de 
l'indépendance  haïtienne,  en  organisant,  les  armes  à 
la  main,  la  résistance  nationale  contre  l'armée  française 
d'invasion  de  1802.  La  France  elle-même,  à  l'occasion 
du  bicentenaire  de  la  Révolution  de  1 789,  a  fait  écrire 
au  Panthéon,  à  Paris,  en  hommage  à  Toussaint 
Louverture,  une  inscription  en  lettres  d'or  qui 
reconnaissait  explicitement  et  textuellement  que  notre 
Toussaint  fut  bien  «  un  héros  haïtien  ». 
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Annexe  2 

-  Extraits  et  Péroraison  du  Panégyrique  de  Wendell 

Philipps 
sur  Toussaint  Louverture 
Il  s'agit  d'un  texte  que  les  élèves  apprenaient  par 
cœur  dans  l'enseignement  secondaire  haïtien,  et  que 
le  public  cultivé  se  mémorait  dans  les  grandes 
circonstances  d'émotion  patriotique.  Les  extraits  du 
panégyrique  de  Toussaint  Louverture  par  Wendell 
Philipps  sont  publiés  ici  dans  la  traduction  faite  par 
Betances,  apôtre  de  l'indépendance  de  Porto-Rico,  ami 
de  l'haïtien  Anténor  Firmin  et  du  cubain  José  Marti, 
précurseur  d'une  «  Confédération  antiléenne  »  qui  a  été 
l'ancêtre  du  mouvement  de  l'intégration  caribéenne 
d'aujourd'hui 

«...  Vous  admettrez  avec  moi  que  la  méthode 
de  comparaison  est  juste.  Appliquez-la  à  Toussaint. 
Cromwell  n'avait  jamais  vu  une  armée  avant  l'âge  de 
quarante  ans.  Toussant  ne  vit  pas  un  soldat  avant 
cinquante.  Cromwell  créa  lui-même  son  armée,  -  avec 
quoi?  Avec  des  Anglais,  le  meilleur  sang  de  l'Europe, 
avec  les  classes  moyennes  de  l'Angleterre,  le  meilleur 
sang  de  l'île.  Et  avec  cela,  qui  parvint-il  à  vaincre?  des 
Anglais  ses  égaux.  Toussaint  créa  son  armée,  avec 
quoi?  Avec  ce  que  vous  appelez  la  race  abjecte  et 
misérable  des  nègres,  avilie  par  deux  siècles 
d'esclavage.  Cent  mille  d'entre  eux  avaient  été  déportés 
dans  l'île  depuis  quatre  ans,  et  parlant  des  dialectes 
distincts,  ils  étaient  à  peine  capables  de  s'entendre.  Avec 
cette  masse  informe  et  dédaignée,  comme  vous  dites, 
Toussaint  forgea  pourtant  la  foudre,  et  il  la  déchargea, 
sur  qui?  sur  la  race  la  plus  orgueilleuse  de  l'Europe,  les 
Espagnols,  et  les  fit  rentrer  chez  eux,  humbles  et 
soumis;  sur  la  race  la  plus  guerrière  de  l'Europe,  les 

Français,  et  il  les  terrassa  à  ses  pieds;  sur  la  race  la 
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plus  audacieuse  de  l'Europe,  les  Anglais  et  il  les  jeta  à 
la  mer,  sur  la  Jamaïque  Et  maintenant,  je  dis,  si 
Cromwell  fut  un  grand  capitaine,  cet  homme  fut  pour  le 
moins  un  bon  soldat... 

Et  maintenant.  Saxon  aux  yeux  bleus,  orgueilleux 
de  ta  race,  reviens  avec  moi  sur  tes  pas  vers  le 
commencement  du  siècle,  et  choisis  le  peuple  qu'il  te 
plaira.  Prends  le  en  Amérique  ou  en  Europe,  cherche 
chez  lui  un  homme  au  cerveau  formé  par  les  études  de 
plus  en  plus  élevées  de  six  générations,  retire-le  des 
écoles  strictement  façonné  aux  règles  de 
l'enseignement  universitaire,  ajoute  à  ces  qualités 
l'éducation  la  mieux  entendue  de  la  vie  pratique,  dépose 
sur  son  front  la  couronne  argentée  du  septuagénaire, 
et  alors,  montre-moi  l'homme  de  race  saxonne  pour 
qui  son  plus  ardent  admirateur  aura  tressé  des  lauriers 
aussi  glorieux  que  ceux  dont  les  plus  implacables 
ennemis  de  ce  noir  ont  été  forcés  de  couronner  la  tête. 
Habileté  militaire  rare,  connaissance  profonde  du  genre 
humain,  fermeté  pour  effacer  les  distinctions  des  partis 
et  confier  la  patrie  à  la  volonté  de  ses  enfants,  tout  cela 
lui  était  familier... 

Je  l'appellerais  Napoléon,  mais  Napoléon  arriva 
à  l'empire,  servi  par  des  serments  violés  et  à  travers 
une  mer  de  sang.  Toussaint  ne  viola  jamais  sa  parole. 
«  Point  de  représailles  »,  telle  était  sa  noble  devise,  et 
la  règle  de  sa  vie.  Les  dernières  paroles  adressées  à 
son  fils  en  France  furent  les  suivantes;  «  Mon  enfant, 
vous  reviendrez  un  jour  à  Saint  Domingue.  Oubliez  que 
la  France  a  assassiné  votre  père  ».  Je  l'appellerais 
Cromwell,  mais  Cromwell  ne  fut  qu'un  soldat,  et  l'Etat 
qu'il  fonda  s'écroula  sur  sa  tombe.  Je  l'appellerais 
Washington,  mais  le  grand  natif  de  la  Virginie  eut  des 
esclaves.  Toussaint  risqua  son  pouvoir  plutôt  que  de 
permettre  la  traite  dans  le  plus  humble  des  hameaux 
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soumis  à  sa  domination  . 

Vous  me  prendrez,  sans  doute,  ce  soir,  pour  un 
fanatique,  parce  que  vous  lisez  l'histoire  moins  avec 
vos  yeux  qu'avec  vos  préjugés,  mais  dans  cinquante 
ans,  lorsque  la  vérité  se  fera  entendre,  la  Muse  de 
l'histoire  choisira  Phocion  pour  les  Grecs,  Brutus  pour 
les  Romains,  Hampden  pour  l'Angleterre,  Lafayette  pour 
la  France;  Elle  prendra  Washington  comme  la  fleur  la 
plus  éclatante  et  la  plus  pure  de  notre  civilisation 
naissante,  et  John  Brown  comme  le  fruit  parfait  de  notre 
maturité,  et  alors  plongeant  sa  plume  dans  les  rayons 
du  ciel,  elle  écrira  sur  le  ciel  clair  et  bleu,  au-dessus  de 
tous,  le  nom  du  soldat,  de  l'homme  d'état,  du  martyr 
Toussaint  L'Ouverture  ».  (Wendell  Philipps) 
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Né  le  16  Août  1930,  à  Port-au-Prince, 
d'une  famille  capoise  d'enseignants, 
d'hommes  politiques  et  de  diplomates, 
Leslie  F.  Manigat  est  un  professeur 
universitaire  haïtien  de  carrière  qui,  après 
ses  études  primaires  et  secondaires  à 
l'Institution  Saint  Louis  de  Gonzague,  et 
ses  études  supérieures  à  l'Université  de 
Paris  (Sorbonne  et  «  sciences  po  »,  a 
enseigné  et /ou  conduit  des  recherches  en 
histoire,  en  sciences  politiques  et  en 
relations  internationales  comme  professeur  à  l'Ecole  Normale 
Supérieure  et  directeur  fondateur  de  l'école  des  Hautes  Etudes 
internationales  devenue  plus  tard  INAGHEI  de  l'Université  d'Haïti 
(1953-1963);  Research  associate  au  Washington  Center  of  Foreign 
Policy  Research  de  la  School  of  Advanced  International  Studies  (SAIS) 
Johns  Hopkins  University  (1963-1964)  ;  Maître  de  conférence  à  l'Institut 
d'Etudes  Politiques  de  Paris  et  chargé  puis  Maître  de  recherches  au 
CERI  (Centre  d'Etudes  des  Relations  Internationales)  de  la  Fondation 
Nationale  des  Sciences  Politiques,  laboratoire  associé  au  Centre 
National  de  la  Recherche  Scientifique  (CNRS),  Paris  (1964-1974)  ; 
membre  du  séminaire  d'histoire  des  relations  internationales  dirigé 
par  le  doyen  Pierre  Renouvin  et  le  professeur  Jean  Baptiste 
Duroselle(1 964-1 968),  Maître  de  conférence  au  département  d'histoire 
de  l'Université  de  Paris  VIII  (Vincennes  1969-1974),  habilité  par 
décision  du  Conseil  National  des  Universités  françaises,  entérinée 
par  arrêté  ministériel,  à  diriger  les  travaux  de  doctorat  ;  Directeur  de 
l'Institute  of  International  Relations  de  l'University  of  the  West  Indies 
(1974-1978)  ;  Professeur  à  la  «  Maestria  de  Ciencias  Politicas  »  de  la 
Universidad  Simon  Bolivar,  Caracas  (1978-1986).  Dans  l'intervalle,  il  a 
aussi  fait  des  «  missions  d'enseignement  »  ou  dirigé  des  séminaires  de 
recherches  à  Yale  University  (Council  on  Latin  American  Studies),  au 
Royal  Institute  of  International  Affairs,  Chatham  House,  Londres,  à 
l'Université  de  Bordeaux  et  à  l'Université  Antilles  Guyane,  et  a  été  aussi 
fellow,  puis  membre  du  Council  on  Latin  American  Program  du  Woodrow 
Wilson  International  Center  for  Scholars,  Washington  D.C.  De  retour 
dans  son  pays  après  vingt-trois  ans  d'exil,  le  Professeur  Manigat  a 
brièvement  servi  comme  Président  Constitutionnel  de  la  République 
d'Haiti  (février- Juin  1988)  avant  d'être  renversé  par  les  militaires.  Après 
sa  courte  présidence,  Manigat  a  repris  sa  carrière  d'enseignant  pour  la 
terminer  comme  «Guest  Scholar»  au  «  Woodrow  Wilson  International 
Center  for  Scholars  »  à  Washington,  puis  professeur  Invité  à  l'Institut 
Universitaire  des  Hautes  Etudes  Internationales  de  l'Université  de 
Genève  (1989  et  1990),  au  Département  d'Histoire  ainsi  qu'au  Magistère 
des  Relations  Internationales  de  l'Université  de  Paris  Panthéon- 
Sorbonne  (1989-1990)  et  en  dernier  lieu,  à  la  Faculté  de  Droit  et  de 
Science   Politique   de   l'Université   de   Bordeaux  (1993). 
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